
IL est grand temps defaire justice de cette ac¬

cusation saugrenue se¬

lon laquelle la condamnation
de la nouvelle constitution est

un acquiescement de l'ancien¬
ne. !

Jamais déduction n'a été
aussi liative et aussi gratuite.
Les anarchistes refusent,

non pas telle ou telle consti¬
tution, mais toutes celles
qu'on pourrait leur présen¬
ter puisqu'elles sont toutes
une expression de la forme
étatique qu'ils condamnent.
Cependant, l'accusation qui

nous est portée, prend aujour¬
d'hui un sel particulier lors¬
que l'on considère la filiation
qui existe entre la quatrième
et la cinquième... disons répu¬
blique!, lorsque l'on constate
la complaisance de celle-là à
se laisser violer, et l'étalage
de celle-ci, d'une légalité
qu'elle tient d'une équipe de
faillis, de renégats et de faus¬
saires qu'elle-même n'hésite
pas à traiter comme tels.
La farce est plus plaisante

encore, lorsque les représen¬
tants de la quatrième républi¬
que font chorus à de Gaulle
lorsqu'il les accuse de pré¬
varication, d'incapacité et de
désordre ; et la bouffonnerie
atteint son comble lorsque le
loyal de la troupe est un Mon¬
sieur Guy Mollet, avide d'être
toujours en place, prêt pour
cela à essuyer tous les cra¬

chats, à renier tous les idéaux,
et qui constitue le type le
plus parfait de ce régime de
combine et de lâcheté.

En réalité la constitution

proposée ne marque pas une

rupture avec la précédente
mais une continuation de cel¬

le-ci.

Si elle réduit les libertés

populaires, renforce le pou¬
voir personnel, elle ne fera
ni cesser les tripatouillages, ni
s'interrompre les scandales,
elle se donnera simplement le

pouvoir de les étouffer plus
commodément.

Nous ne sommes pas de ces

naïfs qui imaginent que la
-venue « d'hommes neufs » ap-
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BULGARIE
Nous avons dénoncé en son

. temps l'assassinat du militant
Manol Vassev, mais nous

croyons devoir à sa mémoire
de rappeler ici brièvement ce

que fut sa vie.

Né à Kustend.il en 1898
d'une famille ouvrière origi¬
naire de Prilep (Macédoine),
il milite très jeune et très ac¬
tivement dans les rangs anar¬

chistes et syndicaux.
Durant quarante ans il se

dresse irréductiblement face à
tous les fascismes et à toutes
les • dictatures, par l'action
comme par la parole (faut-il
rappeler qu'il était doué d'un
talent oratoire qui exaltait les
désirs de la classe travailleuse
à laquelle il n'avait cessé
d'appartenir et en qui elle se
retrouvait tout entière).

La clandestinité dans la¬

quelle il doit se réfugier vingt-
deux années durant, n'inter¬

rompt pas le combat auquel
il se donne.
Il paie une telle attitude et

un tel courage de dix années
de prison; et c'est dans cette
prison, qui n'a pas réussi à
entamer sa santé et son opti¬

misme de lutteur, qu'il meurt
empoisonné le 12 mars 1958.
Nous apprenons que les pro¬

testations qui se sont élevées
un peu partout contre ce lâ¬
che assassinat ont provoqué
un malaise au sein du gouver¬

nement bulgare.
Toute correspondance avec

nos camarades internés est

suspendue. Les prisonniers,
pour des raisons inconnues,
ont été ramenés à Sofia sur

ordre de la sûreté nationale.
Selon certains bruits, une

révolte se serait produite au

camp de concentration de Bé-
léné où trois déportés auraient
réussi à s'évader. Une famille
a reçu des vêtements ensan¬
glantés. Quelque chose de ter¬
rible doit se passer dans ce

camp.

porterait une rénovation du
système ; nous savons que
c'est ce système même qui est
a abolir.

Cependant pour ceux qui
entretiennent encore le culte

du ou des sauveurs suprêmes,
la présence autour de de
Gaulle de ce ramassis de cra¬

bes qui de Pétain à nos jours
ont bâfré dans toutes les au¬

ges, devrait être une raison

suffisante pour leur faire per¬

dre ce qu'il leur reste d'illu¬
sions.

Anarchistes, notre position
est claire et l'appréciation que

nous formulons de la nouvel¬

le constitution

porte en elle
la condamna¬

tion de celle

qui lui a per¬

mis de voir Je

jour.

M/}\tïL

'HEURE était attendue par tous avec curiosité ou

passion.

L'ÉCHÉANCE DE SEPTEMBRE

La fin du Parti Socialiste

h
Etait-ce celle où les Lacoste, les Lejeune et les

Guy Mollet allaient avoir des comptes à rendre ?
Etait-ce celle où la base renouant avec une tradition

de liberté ou de révolutionarisme allait balayer les
laquais du capitalisme, les prostitués de la dictature,
les renégats du parti ?

Non, cette heure-là n'a pas sonné ; les faillis de la
Quatrième, les fossoyeurs du socialisme ont vu leurs
mandats renouvelés et leurs fromages garantis, et l'on
ne saurait trop dire si ce congrès consacre plus la
toute puissance des traitres, ou la lâcheté des trahis'.

Ce qu'il affirme à coup sûr, c'est la fin du socialisme.

Ceci en dépit des oppositions (partielles du reste) de
quelques fédérations, ou du tardif départ de quelques
ténors, comprenant enfin que le parti socialiste est la

négation même de tout socialisme.

J'évoque la parole du vieux Raspail, lorsque Roche-
fort entrait à la' Chambre : « Enfin, je ne suis plus
seul. Le socialisme ne repose plus sur les seules épau¬
les d'un vieillard. »

S'il revenait aujourd'hui, devant les fringales du pou¬

voir et de millions, les trahisons, les compromissions,
les basses combines, les injustices et parfois les tortu¬
res d'un parti qui s'était promis de libérer le monde,
il pourrait dire :

« Je suis seul. »

Pauvre socialisme

où il devait aller.

mondlê
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QUI DE GAULLE TRAHIRA-T-IL ?
L est une conviction populaire qui accompagne l'engouement dont bénéficie le général de Gaulle :
à savoir que l'honnêteté de l'homme du 18 juin ne saurait être mise en doute.

Honnête, le général de Gaulle l'est certainement au sens littéral du terme : il n'a jamais
rien volé et, d'ailleurs, sa situation l'a toujours mis à l'abri de telles tentations.

Mais si l'on ne saurait contester l'honnêteté' matérielle du général de Gaulle, il ne saurait en être
de même de son honnêteté intellectuelle et, surtout, de son honnêteté politique.

autoritaire, il s'est acheminé là

Il s'est mué à l'Est en une dictature, il s'est enlisé
ici dans le giron du capitalisme et de la réaction.
Il a vu grandir l'ambition et l'appétit de ses repré¬

sentants, la passivité, la soumission et la lâcheté de
ses troupes, l'éloignement des uns et des autres d'une
doctrine qui ne pouvait être que trahie.

C'est la vieille querelle Marx-Bakounine qu'il nous

faudrait reprendre et qui, à la lumière de l'histoire,
prouverait la justesse de vue et l'exactitude de prévi¬
sions de ce dernier lorsqu'il dénonçait l'expérience du

pouvoir, et la décadence des systèmes qui y ont
recours.

C'est l'éternel conflit entre ceux qui appellent au pro¬

grès social et ceux qui veulent l'imposer, et que notre

grande Louise Michel formulait dans cette phrase lapi¬
daire :

Maurice LA1SANT.

MILITANTS,
La page quatre de votre journal est présentée

pour cette fois sous forme d'affiche.
N'oubliez pas- avant de l'afficher, de la barrer

d'un trait de couleur. Elle sera pour notre mou¬

vement un excellent instrument de propagande.
Nous comptons sur vous pour le diffuser le

plus largement possible. Nous avons augmenté
le tirage pour répondre à toutes les demandes
de suppléments.

EN PAGE 2 :

un article de Roger HAGNAUER

De Gaulle est, parait-il, un fer¬
vent admirateur de Machiavel.
On n'en saurait douter à son

comportement. Mais si le machia-
. vélisme est, sans conteste, la for¬
me la plus haute de la « scien¬
ce » politique, qui oserait affir¬
mer que les théories développées
par l'auteur du « Prince » s'iden¬
tifient aux lois les plus élémen¬
taires de l'honnêteté intellectuel-
le ?

Sans doute est-ce en fonction
d'une telle optique que le général
de Gaulle, après deux visites en

Algérie, après maints discours, se
refuse toujours à définir claire¬
ment la politique qu'il entend ap¬

pliquer dans les « départements »

d'Afrique du Nord.

Une phrase par ci — pas très
explicite — et les ultras illumi¬
nent : de Gaulle est pour l'inté¬
gration.

Uni. phrase par là — pas très
précise et les libéraux d'ap¬
plaudir : de Gaulle est pour la
négociation.

Ainsi, au milieu de foules plus
ou moins spontanément rassem¬

blées, plus ou moins enthousias¬
tes, le général promène sa haute

, stature, son képi, ses bras en V
et sa mystique certitude de jouer
au sauveur irremplaçable.

- Comment, dans

tion, au sein de telles équivoques,
le référendum pourrait-il être sin¬
cère ? — même s'il n'était pas

entaché, au départ, d'un esprit
plébiscitaire, même s'il n'était pas
truqué en Algérie.

O

Je laisserai à d'autres camara¬

des le soin de parler du référen¬
dum en France. Personnellement,

je pense qu'une, constitution
ECRITE — et celle qu'on nous

présente est, en cette matière,
suffisamment copieuse ! — a fort

peu d'importance, tout dépen¬
dant en définitive des hommes

qui les interprètent et des cir¬
constances qui les encadrent. Il
est bien évident que toutes les
précautions rédactionnelles n'em¬
pêcheront jamais un président de
jouer au dictateur ou d'appeler
,— très largement — au pouvoir
un chef de bandes factieuses. Pas
plus, d'ailleurs, qu'elles ne sau¬
raient empêcher un mouvement
fasciste ou révolutionnaire de ba¬
layer un régime branlant.

O

Cela dit, revenons en Algérie
où, la grande presse nous l'a com-
plaisamment appris, l'armée a mis
les musulmans « en condition »

pour le référendum — à la ma¬
nière dont la police met en cartes
les filles du trottoir.

A cette « mise en condition »

par l'Armée s'ajoute la terreur
policière, la propagande à sens
unique, l'impossibilité à toute op-

par
laquelle choisira

Maurice FAYOLLE

position de se . manifester légale¬
ment.

Ceci nous promet un pourcen¬

tage massif de . oui. Mais quelle
valeur aura une telle consultation
se déroulant dans de telles con¬

ditions ? Aucune. D'abord parce

que ce « oui sera extorqué. En¬
suite parce que plane l'equivoque
sur cette mascarade électorale.

En effet, pour la clique milita-
ro-colonialiste, le « oui » signifie¬
ra la porte fermée à toute solu¬
tion autre que l'impossible inté¬
gration.

Au contraire, pour les gaullistes
« de gauche », ce même oui de¬
vrait signifier la porte ouverte à
une solution libérale et négociée.

Entre ces deux significations

contradictoires,
de Gaulle.

Et qui va-t-il trahir ?

Car, ou bien il restera fidele
aux hommes du 13 mai qui l'ont

porté au pouvoir et, selon leurs
désirs, décidera l'intégration —

et alors il trahira l'es promesses

implicites ou explicites faites aux
libéraux.

Ou bien il imposera à la coali
tion des militaires et des colonia¬
listes la seule solution permet¬
tant de rétablir la paix en Algé¬
rie (c'est-à-dire la négociation
avec le F. L. N.) — et alors il
trahira ceux-là même qui l'ont,
hissé au pouvoir par le chantage
à la guerre civile.

Ainsi, l'aventure gaulliste, com¬

mencée dans l'équivoque, se ter¬
minera nécessairement par une

trahison.

La seule question est de savoir
QUI de Gaulle trahira-t-il ?

Ce qui est certain, c'est, que,
APRES cette trahison, tous les

problèmes resteront à résoudre.
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Du Monde Libertaire

PALAIS DE LA MUTUALITÉ

24, rue Saint-Victor — PARIS

■ H

lin programme sensationnel présenté

par Simone CHOBILLON

animé par l'Orchestre « Arc-en-ciel »

(Direction : Bob SOULABAYE)

■ ■

Il est prudent de retenir les places dès maintenant

(300 fr. ia place), 3, rue Ternaux, Paris (11')

■ ■

Dernière minute : à la demande de bien des spectateurs
du Gala de mars dernier au Moulin de la Galette,
Jean YANNE a promis d'être là.

LE SALAIRE GARANTI
J

J.

par

FONTAINE

UNE grande équivoque, vieil¬le .comme le monde, pres¬

que impossible à dissiper,
c'est de considérer la force de
travail de l'homme, c'est-à-dire
l'homme créateur de marchan¬

dises, à l'égal de la marchan¬
dise elle-même. L'homme vaut,
comme l'outil vaut, comme la
machine vaut. Avec un' cynis¬
me d'une inconscience totale, le
monde antique ne voyait dans
l'esclave qu'un moyen de pro¬
duction analogue à une chose
utile quelconque, à un animal.
Sous la poussée de forces mo¬

rales civilisatrices, cette équi¬

voque tend peu à peu à dispa¬
raître ; mais avec la résistance
d'ordre biologique des habitudes
ancestrales dans le comporte¬
ment du corps social, elle con¬
tinue dans bien des cas à con¬

ditionner nos rapports sociaux
et reste l'a base de la situation

qui est faite à des millions de
producteurs. Ouvrez n'impor¬
te quel traité d'économie poli¬
tique, lisez n'importe quelle étu¬
de ayant pour objet les salai¬
res. vous constaterez que le sa¬
laire et la marchandise ne sont
ou'une seule et même entité
soumise aux mêmes lois, aux

mêmes vicissitudes, au même
destin.' La pensée antique, sous
sa forrrfe humanisée, y est tou¬

jours présente et plane sur les
rannorts. du Salariat et du Pa¬
tronat. La loi d'airain des sa-,

laires a été et est encore le

symbole de cette sombre fata¬
lité. On parle du marché du

travail comme on parle du
marché de la viande, du mar¬

ché des fruits et des légumes.

Que devient là-dedans la di¬
gnité de l'homme ?
Il y a plus de cent ans, Karl

Marx écrivait : « Le travail

étant lui-même marchandise se

mesure comme tel par le temps
du travail qu'il faut pour pro¬

duire le travail marchandise.

Et que faut-il pour produire le
travail marchandise ? Tout jus¬
te ce qu'il faut de temps de
travail pour produire les objets
indispensables à l'entretien in¬
cessant du travail, c'est-à-dire
à faire vivre le travailleur et à

le mettre en état de propager

sa race. Le prix naturel du tra¬
vail n'est autre chose que le
minimum du salaire. Si le prix
courant du salaire s'élève 1-

dessus du prix naturel, c'est
parce que la loi de la valeur se
trouve contre-balancée par les
variations du rapport de l'offre
et de la demande. Mais le mi¬
nimum de salaire n'en reste

pas moins le centre vers lequel-
gravitent les prix courants du
salaire. »

Peut-on mieux définir le
« smig », l'enfant déjà grand
d'Antoine Pinay. Au surplus,
Marx n'inventait rien, il s'ins¬

pirait directement des grands
classiaues bourgeois théoriciens
dp l'économie du dernier siècle.
Dons la page même dfi livre
(Misère de la Philosophie) où

j'ai pris le texte de Marx, celui-
ci cite un passage de la. thèse

de Ricardo que je relève en en¬

tier, tellement il est typique :
« Diminuez les frais de fabri¬

cation des chapeaux et leur
prix finira par tomber à leur
prix naturel, quoiaue la de¬
mande puisse doubler, tripler
ou quadrupler. Diminuez les
frais d'entretien des hommes,

en diminuant le prix naturel
de la nourriture et des vête¬

ments qui soutiennent ia vie,
et vous verrez les salaires finir

par baisser quoique la demande
de bras ait pu s'accroître consi¬
dérablement, »

Bien que cela soit moins vi¬
sible, toutes ces réalités jouent
encore aujourd'hui comme au¬
trefois avec la même rigueur.

Quand la facilité de produire
augmente les salaires baissent.
Il va de soi qu'il ne s'agit pas
de la valeur monétaire des sa¬

laires. Les classes aisées ou pri¬

vilégiées profitent seules des
progrès de la production. Les
faits sont là qui parlent clair.
De plus en plus un grand nom¬
bre de travailleurs de toutes ca¬

tégories sont menacés de per¬
dre leur emploi et sont rejetés
dans le monde djt du tertiaire,
qui devient ainsi l'ancienne ré¬
serve de la main-d'œuvre :

gens sans emploi défini, chô¬
meurs réels ou volontaires,
fa'ix ma'edps. déclassés, etc.
Les militants syndicalistes

responsables et tous les sala¬
riés bien sûr, devraient réflé¬
chir à toutes ces données éco¬

nomiques, et soit dans la dis¬

cussion, soit dans l'action . ne

pas se laisser entraîner sur le
terrain des valeurs périmées
maniées par les professionnels
du verbe, de la politique, de la
littérature, ainsi que du mar¬

chandage et de la spéculation.
Bientôt une discussion s'éta¬

blira sur la création d'un fonds

de salaires garantis. La ques¬
tion ne se pose déjà plus pour
les salariés des services publics
ou concédés, et des entreprises
nationalisées ou protégées. Le
fonds ne jouera que pour les
ï.utres catégories de travail¬
leurs.

Dans quel esprit et avec

quels principes, une classe ou¬
vrière digne de ce nom doit-
elle aborder le problème ? La
réponse demanderait de lon¬
gues études. Je m'en tiendrai
au rappel de quelques vérités
essentielles familières aux vieux
militants du monde libertaire.
Il faut faire admettre sans vai¬
nes réticences que le salaire
r.'est pas une marchandise et
se rappeler que sous les mêmes
mots qui expriment les choses
i' y a l'homme avec sa dignité.
Le salaire, tout en restant stric¬
tement professionnel doit avoir
un caractère de pérennité, Cet¬
te nérennité signifie pour l'indi¬
vidu qu'il a le devoir de pro¬

duire en échange du salaire
ni'» lui donna la société, et pour
e°Ue-ci qu'elle a le devoir de
l'a'der à trouver un emploi.
D'autre part, n'est-ce pas ab¬

surde et monstrueux que la

machine inventée par l'homme,
que les forces natùrelles mises
gratuitement à sa disposition
pour alléger sa peine, augmen¬
ter son bien-être, se retournent
contre lui et le rejettent hors
de l'économie en le privant du
travail et de salaire. Le scan¬

daleux privilège des classes pos¬
sédantes ou détentrices des

moyens de production et d'é¬

change qui, seules, profitent du
machinisme et de la producti¬
vité, doit cesser.

Mais la grave question qui va
se poser et qui va passionner
militants et salariés est celle-ci:

qui alimentera le fonds de chô¬

mage ? Là aussi les syndicalis¬
tes d'esprit libertaire devront, à
mon avis, prendre courageuse¬
ment position : accepter le
moins possible l'intervention et
la. tutelle de l'Etat. Pour la di¬

gnité des travailleurs, c'est
eux d'abord qui doivent alimen¬
ter leur fonds de chômage pour
deux raisons. La première, c'est
que, quelle que soit l'origine
des fonds, ce sera toujours un

prélèvement sur les biens de

l'entreprise (produits et capi¬
taux), et ce qui sera prélevé
ainsi ne pourra pas être versé
en salaires. La deuxième, qui
est autrement importante, c'est

que les salariés, eux-mêmes,
rnurront, en toute nronriété.
gérer le fonds de garantie et

éviter à. lpur œuvre de prendre

le caractère d'une eivantesnue

duperie, comme c'est le cas

pour la ' Sécurité Sociale.

Face au plébiscite
ie Gaulle,

les travailleurs

refuseront la dictature

par Michel PENTHIÉ

V vaste campagne de propagande, qui avait précédé l'ouverture
de la bataille pour lç plébiscite où radio dirigée et presse

servile donnèrent le maximum de leurs tribunes, n'a pu mas¬

quer la réalité. Derrière le projet de Constitution se profile une

résurgence du fascisme auquel le régime de Vichy avait donné sa

chance. II est pour le moins curieux et inquiétant de voir ceux qui
furent les piliers de la « collaboration » — et notamment tout ce qui

capitalise en Afrique du Nord — imposer en France l'homme qui
fut ie symbole de la « Résistance ».

Ce qui démontre que les mili¬
taires savent taire leurs diver¬

gences pour museler le peuple.
Ce peuple qui était absent, du
moins ' officiellement, au- rendez-

vous que lui avait fixé De Gaulle,
place de la République. Soigneu¬
sement triée sur le volet, l'assis¬
tance qui applaudissait au signal,
ne pouvait être confondue avec
le peuple des travailleurs, celui
qui symboliquement se trouvait
de l'autre côté des barricades.

La police d'ailleurs devait plus
tard confirmer cette séparation,
matraquant sauvagement ceux

qui opposaient un NON catégori¬
que au OUI officiellement toléré.
Le manque d'objectivité de la

R 'dio-Télévision d'Etat et la par¬
tialité d'une presse de laquais
laissent augurer de ce que serait
la liberté d'expression si les
mœurs d'Alger dévissaient en
France. Les brutalités policières,
la saisie de journaux d'opposi¬
tion, l'orientation, de la presse à
coups de millions en sont les si¬
gnes précurseurs.

La Constitution De Gaulle, tant

par les articles les plus significa¬
tifs que par les réserves menta¬
les que l'on devine, sera une
Constitution fasciste. Dans l'om¬

bre de l'Homme du 18 juin, s'a¬
gitent les nervis tourmentés par
la revanche à prendre sur « Juin
36 ». La mise en place de « com¬

missions de.-sauvegarde des liber¬
tés » ne changera rien. De Gaul¬
le pouvait, pendant les trois mois
où son gouvernement s'est mani¬
festé (par quoi, grand Dieu !) im¬
poser aux factieux d'Alger sa
solution si tant est qu'il en ait
une. Il ne l'a pas fait et rien
n'indique qu'il le ferait si sa
Constitution était adoptée. Mieux

encore, il s'est entouré des hom¬
mes qui furent à l'origine du
putsh du 13 Mai, dont Soustelle
est le plus triste fleuron. Glorifié
par Malraux, cautionné par Mas-
'su-Salan, il ne peut plus abuser
les esprits. La manifestation du
4 septembre a déchiré le voile.
Baudruche sans génie, mégalo¬
mane sans modestie, De Gaulle
n'est que le porte-parole d'inté¬
rêts qui sauront le renvoyer à ses
chères églises quand il aura fini
de servir.

A moins que la consultation
en Métropole, en dépit de l'orien¬
tation systématique des esprits,
ne démontre que les travailleurs
ne sont pas mûrs pour la dicta¬
ture.

PISTOLET

A BOUCHON

— Encore un coup d'Etat
militaire !

— Oui, mais celui-là a
échoué.

— On n'est pas le 13 mai
tous les jours...

— Et, par bonheur, le Vene¬
zuela n'est pas colonie fran¬
çaise, ce qui fait que les Sa-
lan de Caracas, les Massu de
La Guayra et les Lacheroy de
l'Orénoque, au lieu de crâner
avec des brisques plein le poi¬

trail,, sont tout bonnement aux
arrêts... et traités comme des

conspirateurs.

— L'Amérique du Sud, on a

beau dire : ce n'est pas un

pays pour les pronunciamien-
tos tout cuits !

— Ils savent défendre la ré¬
publique, Là-bas...

— Forcement, le gouverne¬
ment a fait appel oux ouvriers
et aux syndiqués dès la pre¬
mière heure du soulèvement.

— Résultat ?

— Résultat, les colonels sont
rentres penauds dans leurs re¬

paires où en moins de deux
ils ont été désarmés et mis
hors d'état de nuire.

— Autrement...

— Autrement, ils allaient
tout droit à la guerre civile...
Pour une fois, les types du
gouvernement n'ont pas eu

peur d'en appeler au peuple...

— Le plus fort; c'est que ces

gouvernants-là étaient eux-

mêmes, il y a peu de temps,
des rebelles militaires qui s'in¬
surgeaient contre le fascisme
de Jimenez...

— Ah ! ce n'est pas chez
nous que pareille chose arrive¬
rait et qu'on verrait un gou¬
vernement républicain, fut-il
présidé par un général, de¬
mander aux syndicats de l'ai¬
der à mater des officiers fac¬
tieux !

— Quoi ? Voudriez-vous que
le général de Gaulle distribue
des armes aux syndiqués pour
se battre contre les « paras » ?

— Ne me prêtez point des
desseins de guerre civile... Nul
ne semblait disposé à lutter
contre Massu avec les armes

de Pflimlin !

— Alors ?

— Alors, les syndicats dis¬
posent d'au moins une arme

qu'ils n'ont pas à mendier aux
gouvernants et qui ne fait pas

leur jeu : c'est la grève géné¬
rale. Voyez Venezuela !

— Ainsi donc, vous...

— Peuh ! Il est trop tard !
Un sursaut syndical au bout
de qtiatre mois et demi serait
de la moutarde 'après dîner.
Des armes, le gouvernement
en distribue : ce sônt des bul¬

letins « oui » et des bulletins

« non ». Avec ça, nous sommes
sûrs de vaincre !

— Face aux mitraillettes des

« paras », quel est le plus effi¬
cace ? Le « non » ou le « oui » ?

Quelle est la différence ?

— La différence, la voici :
si vous utilisez le bulletin
« oui », vous luttez contre la
dictature militaire avec un

puissant parabellum, mais qui
n'est pas chargé.

— El si j'utilise le bulletin
« non » ?

— Dans ce cas, votre arme

est chargée jusqu'à la gueule,
mais au lieu d'un parabellum
ou d'un 22 long-rifle, C'EST
UN PISTOLET A BOUCHON.

Conclusion : choisissez !

P.-V. BERTHIER
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Propos d'un vieux syndicaliste
~.

LA GRANDE PAROLE

ROUGE !... par Roger HAGNAUER

QUE veux-tu dire par ce NON ...« grande parole rouge » ? medit un ami, après lecture de mon dernier article (M.L. de
septembre 1958).

— Que j'en ai assez de subir les dédains et les sarcasmes des
« gens, positifs », des constructeurs, des réalistes. Il est vrai que le
nihilisme intellectuel m'est insupportable.., que le syndicalisme ne

peut ignorer les réalités sociales et humaines, qu'il doit élever des ins¬
titutions nouvelles au sein de la vieille cité.

Mais à tous les tournants décisifs de l'Histoire, le rassemblement
des hommes libres et des révolutionnaires s'est accompli sous le signe
du refus et de la négation. De Molière disant NON à Diafoirus, à Karl
Liebneckt disant NON à l'Union Sacrée, aux héros de Barcelone
disant NON à Franco, aux héros de Budapest disant NON aux Quis-
lings hongrois, c'est par la résistance active ou passive, par l'objection
de conscience que survivent les plus hautes valeurs.

liniens et post-stajiniens ont ka-
darisé les organisations et insti¬
tutions où ils étaient les maîtres:

syndicats, grandes écoles, Facul¬
tés, municipalités, ministères...
Parmi eux, comme dans le gaul¬
lisme d'honnêtes gens et des ca¬

nailles, des roublards et des cré¬
tins. Mais le gaulliste antipathi¬
que serait antipathique s'il n'était
gaulliste, ou même devient gaul¬
liste parce qu'il se sait antipa¬
thique. Le Krouchtchevien sym¬

pathique cesse de l'être, lorsqu'il
agit en krouchtchevien et c'est

par obéissance au parti qiV.il se
révèle canaille, roublard ou cré¬
tin.

00O00

Mais l'équivoque la plus perni¬
cieuse persiste au centre, dans le
parti socialiste. Ce n'est pas seu¬

lement la corruption des princi¬
pes. C'est une véritable abdica¬
tion. En acceptant la participa¬
tion ministérielle, puis l'exercice
du pouvoir, le socialisme s'est in¬
clus dans l'Etat, a renié le mes¬

sage internationaliste de ses maî¬
tres et s'est enfermé dans la tra¬

gique alternative d'être vaincu
sans combattre par un Etat qu'il
a renforcé ou de vaincre par le
moyen d'une bureaucratie dont la
clientèle paralyse l'initiative ou¬

vrière et contrarie l'évolution des

techniques. Au capitalisme qui
devient de plus en plus cosmopo¬

lite, il faudrait opposer une Inter¬
nationale qui « fasse le genre hu¬
main ». C'est au socialisme natio¬

nal que s'applique l'adjuration
que Romain Rollan lançait à
l'Europe : Elargis-toi ou meurs !

00O00

Des juristes discutent le texte
constitutionnel. Us restent hors

du jeu. Il ne s'agit même plus de
disputes au forum.

Aux affiches électorales —- dont
le verbiage nous amusait — on

substitue les panneaux à slogans.
Des services d'ordre s'opposent
sur la place. Et tous les partis
s'accordent sur la nécessité d'un

pouvoir renforcé, Il aurait été
logique que la protestation des

hommes fibres s'affirmât par une
abstention fortement motivée.

Cette manifestation n'est ac¬

tuellement plus possible. Il faut
se résigner, selon les dispositions
personnelles, à voter non ou à
s'abstenir. Mais ce n'est là qu'une
brève rencontre avec l'agitation
politique...

Peut-être une nouvelle occasion
de rupture avec les étatistes ...

de retrouver la pensée de
Proudhon qui... du côté de l'Etat,
ne voyait « qu'immobilisme, ato¬
nie, atrbphie générale ».

Allons vers l'aléa, l'incertitude,
le risque personnel... c'est-à-dire
vers la responsabilité, la liberté,
la vie... L'ACTION DIRECTE !

Dire NON au référendum, ce
n'est pas refuser une constitution
— qui n'a pas été élaborée par
une assemblée investie démocrati¬
quement du pouvoir constituant.
C'est dire NON à la question plé¬
biscitaire qui voudrait imposer un
choix entre de Gaulle et le néant.

— Mais si le dilemme n'est pas

sincèrement formulé, si dire NON
à de Gaulle, c'est dire... oui... ou

peut-être... ou pourquoi pas à
Maurice Thorez... on comprend

que certains préfèrent l'absten¬
tion...

Ce qu'il faut, c'est motiver
clairemeht le NON ou l'absten¬
tion.

Quelles que soient les formules
employées, renforcer l'Exécutif,
assurer sa stabilité, rendre son

autorité prédominante et efficace,
c'est fatalement multiplier, suré¬
lever et épaissir les murailles qui
protègent l'Etat national. Sans
doute les contraintes étatistes ir¬
ritent-elles les syndicalistes et,les
libertaires. Mais pour un savant,
un technicien ou un capitaliste
intelligent, les frontières natio¬
nales en Occident ne sont plus

également anachroniques survi¬
vances ?

Première équivoque à balayer.
Celle du libéralisme économique

opposée à l'étatisme. Ce serait
vrai si l'on avait affaire à des
industriels et négociants, capa¬
bles d'accepter tous les risques de
la libre entreprise. Les meneurs
du jeu capitaliste ne veulent pas
de l'Etat contrôleur qui gêne
leurs affaires, mais réclament
l'Etat, gendarme qui protège
leurs profits.

00O00.

Cependant par quelle confusion
grotesque et sinistre peut-on à
l'autre pôle ranger le parti post¬
stalinien sous la bannière démo¬

cratique ?
De braves gens frétillent de la

plume dans l'Express ou dans le
Monde, parce que l'on frappe les
communistes d'ostracisme.
« Voyons ! Nous ne sommes pas
en Hongrie ! Ce n'est pas à Ka-
dar que nous avons affaire ! ». ■■■■■■ ■■■■■■■!

Mais on ne vous demande pas de ■
voir au-delà de votre nez fran-* JT • 1 i ,

çais. C'est en France que les sta ■ 12OS CLU11S iQClQUTS
'mmÈM |

i

i

DEFENSE DU SYNDICALISME

VERS UN NOUVEAU

SYSTÈME SOCIAL
Pour d'aucuns. « Les réformes

sociales dont de Gaulle est le pro¬

moteur vont, à brève échéance,
transformer la condition ouvrière.

Les parcs à voitures ne seront

plus seulement l'apanage des
beaux quartiers ; ils entoureront
nos (?) usines, symbolisant notre
essor économique et social »...

Sans aucun doute que nous

allons voir se camoufler métho¬

diquement les aspects du capita¬
lisme traditionnel, vieux jeu, et
se dessiner les principes d'un Ca¬
pitalisme renforcé, et ce, dans

des relations entre le Capital et
le Travail ; c'est-à-dire entre
ceux qui crèvent d'indigestions
parce qu'ils font sordidement
« suer le burnous » à ceux qui
meurent de faim ! Même que le
Conseil Economique y a consacré
une importante session de mer-,

doiement en 1950, sur le thème
filandreux de la réforme de l'En¬

treprise.

Le débat rebondit donc à nou¬

veau sur cette trop fameuse « As¬
sociation Capital-Travail » dont
le R.F.F. a fait, en 1951-1952, la

par Francis DUFOUR

une Loi-Cadre de l'Association

Capital-Travail.
A vrai dire, un déjà ancien pro¬

jet qui revient à l'ordre du jour.
Il s'agit au fond de cet aména¬

gement d'un paternalisme rénové

Le pacifiste

Edmond Schaguené, le coura¬

geux objecteur de conscience,
après dix années d'emprisonne¬
ment, est libre !

Schaguené, un nom inconnu de
la majorité d'un peuple abruti
par la publicité et la propagande
invisibles, se saoulant de mauvai¬

ses littératures et de « eomics »,

adorateur d'un nouveau Dieu :

la Vedette.

S'imagine-t-on cependant tout
ce que représente dix années
d'emprisonnement ! D'un tout
jeune homme qui • « de 20 ans à
trente ans, ne connut que priva¬

tion, rudesse et n'entrevis qu'en
songe les joies réelles dispensées
à ceux de son âge ».

La libération de Schaguené a

été arrachée par une infime mi¬
norité, par des hommes au cœur

génreux et qui faisait abstrac¬
tion de toute idéologie, surent
vaincre toutes les difficultés.

Nous ne pouvons ighorer l'effort
de nos amis Emile Veran, l'ani¬
mateur du « Centre des objec¬
teurs de conscience » ; de Louis
Lecoin, toujours sur la brèche et
qui, sans relâche, mène dans son

hebdomadaire « Liberté » une ar¬

dente campagne pour la recon¬

naissance de l'objection de cons¬

cience ; ainsi que de nombreux
militants dévoués à une juste
cause.

Schaguené libéré, l'affaire n'est
pas pour autant terminée car sui¬
vant son exemple, 99 autres ob¬

jecteurs souffrent actuellement
dans les geôles de la République,

SCHAGUENÉ
EST LIBRE !

pour leur idéal pacifiste, leur re¬
fus d'apprendre à tuer. Cepen¬
dant un espoir réside, grâce à
l'activité agissante du « Secours
aux objecteurs » nous apprenons

que des instructions viennent
d'être données par le Ministre de
la Défense Nationale pour que les
objecteurs emprisonnés depuis
plus de cinq ans soient incessam
ment libérés.

Mais rien ne sera définitif tant

« qu'un statut ne réglera pas une
fois pour toutes le sort des ob¬
jecteurs en mettant ceux-ci à la
disposition d'un service civil ou

d'un organisme analogue... »,

pour ne plus assister à cet odieux
spectacle de « voir traîner devant
les tribunaux des hommes incul¬

pés en raison de leur attitude
hautement morale et pour une

cause qui demain sera celle de
tous, le désarmement étant enfin
entré dans les faits »...

Ainsi que l'écrivait le père d'Ed¬
mond Shagucné pour « qu'un
pays soi-disant civilisé comme la
France, où les dirigeants préten
dent aspirer aux idéaux les plus
hauts, ne soit plus en retard sur
d'autres pays, y compris l'Alle¬
magne, qui eux, ont su régler le
problème de l'objection d
cience d'une façon humaine »

problème de l'objection de cons-
cie:

JAMES.

LES CAHIERS
I

DE CONTRE - COURANT j
1

ILES ANARCHISTES

ET LE REFERENDUM
Une enquête

du « Monde libertaire »

Dans cette brochure paraissent, in ex¬

tenso, les réponses à l'enquête sur
le référendum, par « le Monde liber¬
taire », publiées dans le numéro dé

septembre.

La brochure. Fco : 25 fr.

Tout abonné du « Monde libertaire » qui nous fera

parvenir les noms et adresses de DEUX NOUVEAUX
ABONNES en y joignant le montant de ces abonne¬
ments pour un AN, recevra gratuitement UN des vo¬
lumes suivants à son choix :

VOLINE :

F. PLANCHE :

P. BESNARD :

Ch.-Aug. BONTEMPS
Ch.-Aug. BONTEMPS
C. CHAMBELLAND :

Albert CAMUS :

M. DOMMANGET :

Sébastien FAURE :

Henry POULAILLE :

La Révolution inconnue.

La vie ardente de Louise Michel
Le monde nouveau.

: L'Homme et la Race.

: Le Démocrate devant l'autorité

Discours de Suède.

Le syndicalisme ouvrier français
Hommes et choses de la Com¬
mune.

Mon opinion sur Dieu.
Le Pain quotidien.

MARTIN DU GARD
faisant parier

son héros favori
Je prétends qu'un individu

est libre de se désintéresser
totalement des prétentions
nationales au nom desquelles
les Etats se font la guerre. Je
nie à l'Etat le droit de violen¬

ter, pour quelque motif que ce
soit, les hommes dans leur
conscience. Je répugne à em¬

ployer toujours ces grands
mots. Pourtant, c'est bien ça :
c'est ma conscience qui parle

plus haut, en moi, que tous les
raisonnements opportunistes.
Et c'est elle, aussi, qui parle
plus haut que les lois. La seule
façon d'empêcher que la vio¬
lence ne règle pas le sort du
monde, c'est d'abord de se re¬

fuser, soi, à toute violence !

clef de voûte de son programme
social.

Ainsi, après « La Constitu¬
tion », nos réformateurs issus du

pronunciamiento du 13 mai 1958,
veulent s'attaquer au système so¬
cial afin d'influer sur les don¬
nées non satisfaisantes du cli¬
mat de lutte des classes en pays
de France et de Navarre.

A toutes, fins utiles, notons au

passage que, depuis le 6 Août der¬
nier, par suite d'une mesure sim¬
plement gouvernementale, 1 e
« Droit de Grève » a été suppri¬
mé aux « pénitenciers » (person¬
nel s'entend). Que les gardes-
chiourme nous soient pathologi-
quement antipathiques... cela
n'empêche pas que les explica¬
tions motivées par l'ordonnance
en question pourraient fort bien
s'appliquer demain, sans autre
forme de procès, à d'autres cor¬

porations qui nous sont socia¬
lement plus sympathiques, tel¬
les : Cheminots, Postiers, Elec¬
triciens et Gaziers, Instituteurs,
etc...

Aussi, l'important pour le mo¬
ment est que l'avant-garde de la
réaction ait — semble-t-il — com¬

pris qu'il s'agissait, non seule¬
ment de « rationaliser » la pro¬

duction, les échanges, voire le
crédit et la politique coloniale
mais — pour ces adeptes d'un
néo-capitalisme — qu'il fallait
surtout établir profondément les
bases d'un nouvel ordre social,
dont l'instauration est devenue

nécessaire pour assurer la péren¬
nité des privilèges de classe :
PROPRIETE et AUTORITE qui.
pour le Capitalisme (libéral ou
d'Etat) sont les grandes bases du
régime.

Et maintenant, à l'appui de
ces images d'Epinal tendant à
« faire des travailleurs salariés
des Capitalistes » (sans capital !),
attendons-nous, en conséquence,
à une modification des « rapports

professionnels» (sic) permettant
— avec le consentement tacite de
certains - bonzes des Centrales
Syndicales Ouvrières — une relé¬
gation des principes du syndica¬
lisme des « pères » de la Charte
d'Amiens et un chamboulement
des structures fondamentales du
Syndicalisme Ouvrier français.

SANS CHARS...

NASSER est dans une situa¬tion cocasse. Les Israéliens,

en 1957, lorsqu'ils avancè¬
rent en Egypte lui enlevèrent
chars, canons, autos, aussi le

Bigbatchi dût faire une com¬
mande d'engins pour remplacer
ceux qui leur avaient été ravis.
On expédiât un vrai général !
Omar Scheld à Tanger au Ma¬
roc pour traiter avec une ban¬
que américaine qui devait s'en¬
tremettre avec une société ita¬
lienne pour la fourniture de 43
engins tractés et percutants.
Hélas ! un autre GENERAL
Omar Scheld, mais faux celui-
là, vint à ladite, retirer les vi¬
gnettes vraies qui furent dépo¬
sées parce que la livraison
n'avait pas été faite en temps
voulu.

La leçon à tirer de cette his¬
toire est celle-ci. Que nous

n'avons pas le monopole des
képis et casquettes étoilés puis¬
que des banquiers méfiants de
leur naturel ne peuvent discer¬
ner un vrai général d'un faux.

Que pour passer une frontière
surtout si vous avez des baga¬

ges, douanes^ change, fisc sont
sur les rangs. A noter que pour
les dits chars, ceux-ci devaient
être fabriqués, sortis d'Italie et
embarqués à l'insu de tous. (Be-
cause droits et pots de vin).

Aussi la morale étant bafouée

par ceux qui font la loi, ou en
sont les exécuteurs je dis que
celui qui même en général
(faux) reprit à la banque ce jo¬
li paquet de bank-notes est un
bienfaiteur de l'humanité, vu

que l'usage qui devait en être
fait était homicide et quoiqu'il
arrive, le détenteur actuel ne

peut en jouir qu'à des fins mê¬
me si immorales soient-elles
qu'elles sont plus avouables et
moins mortelles.

Marchands et fabricants de
tanks sont -sans Patrie. Les
vrais généraux sont des sages
qui savent mourir dans leur lit
à un âge avancé.

Jules RATHIER.

LE COIN DES JEUNES

Voici le temps des assassins

D'ALEXANDRE à Hitleron avait déjà vu pas mal
d'abominations, de cri¬

mes et d'assassinats, les pages

des livres d'histoire ne sont

remplies que du récit des ba¬
tailles. On avait déjà vu pas

mal de villes détruites et cal¬

cinées aux rues jonchées de
victimes d'où émergeait parfois
un malheureux, infirme pour

la vie. Sur combien de cada¬
vres humains ont piétiné les
héros triomphants et glorifiés.
Pourtant ces hommes, leur vie
avait autant d'importance que

celle de leurs généraux. Peut-
être auraient-ils préféré aux

éloges funèbres (ceux qui pieu-
sement...) continuer simple¬
ment à vivre. Mais de quoi se

mêlaient-ils ? Ne savaient-ils

pas que la vie de l'homme ne
lui appartient plus et qu'il en
a fait don entièrement à
l'Etat ?

Mais ce n'était pas suffisant.
Aux immenses horizons qu'of¬
frent les temps modernes, il
fallait aussi des meneurs à la
bêtise incommensurable, De

toute part s'amoncellent des
cadavres, de toute part des
hommes hébétés tombent sans

avoir rien compris. Ils sont
tués par d'autres hommes qui
leur sont semblables et qui ne

comprennent pas plus. Du
moins pourrait-on croire que
les organisateurs de ces mas¬
sacres se vouent mutuellement

une haine à mort, Il n'en est
rien. Lorsqu'ils se rencontrent,
ce ne sont entre eux que sou¬

rires et toasts. C'est qu'il s'agit
de gens de la même condition,
de la même famille, la canaille

peut crever, les « élites » res-
. tent.

Où que l'on se tourne, il n'est
de par le monde que misères et
morts. Les cris des mourants
de la guerre, les cris des mou¬

rants de la faim se mêlent

pour former un effroyable et
apocalyptique concert qui au
reste ne trouble pas la cons¬

cience de nos hommes d'Etat,

si tant est qu'ils aient une

conscience.
Il n'est pas besoin d'aller

bien loin, tournons nous sim¬

plement vers l'Algérie où les
crimes répondent aux crimes
et où ni les appels platoniques
à ' la fraternité lancés par de
Gaulle, ni les cris triomphants
de patriotes hystériques ne
sauraient faire illusion.

Mais qu'on se rassure, les
deux super-grands nous prépa¬
rent une magnifique fin du
monde, une Apocalypse du
tonnerre qui nous guérira de
tous nos maux. Ce sera là un

spectacle magnifique et nul
doute que les Martiens et au¬

tres habitants de l'espace n'ap¬
précient un spectacle d'une si
haute valeur artistique. Ainsi

que les talents d'acteurs des
hommes et la perfection avec

laquelle ils joueront les morts.
Ah ! il est temps, il est grand

temps que les peuples de toute
la terre se réveillent. Il est

temps qu'ils aperçoivent le
gouffre où les mènent leurs
« élites ». Il est temps qu'au-
dessus des barrières des Etats
dont l'inutilité et la malfaisan-

ce se font chaque jour de plus
en plus tragiquement sentir, ils
établissent enfin la Société'nou.
velle, la Société du bonheur,
de la justice et de la liberté, en
un mot : l'Anarchie.

A. THEVENET.

VENDREDI 10 OCTOBRE

à 20 H. 30

Palais de la Mutualité

GRAND GALA
au profit

du vieux chansonnier
libertaire

CHARLES D'AVRAY
De nombreux artistes prê¬
teront leur concours. Soyez

présents à cette manifesta¬
tion de solidarité.

VIE DE LA FÉDÉRATION
SOUSCRIPTIONS
SOUSCRIPTION PERMANENTE

(du 29 juillet au 11 septembre)

Un espérantiste, 1.000 ; X...,
500 ; Mauget, 750 ; Delteil, 250 ;
Un ancien des « Temps Nou¬
veaux », 400 ; Hautemulle, 1.000 ;
Delarue M., 300 ; Gr., Paris-11',
1.500 ; Sale, 210 ; Lecocq, 300 ;
Blachier, 200 ; Perissino Monta-
resi, 1.000 ; Zugna, 450 ; Bidé,
400 ; Filhos, 90 ; Hernandez, 740 ;
Guitton, 50 ; Salvador, 180 ; Es-
cartin, 50 ; Malfant, 200 ; Cardo-
na, 100 ; Béty, 100 Parra, 50 ;
Vola, 450 ; Nalgeon, 450 ; Ri¬
chard, 200 ; Palix, 50 ; Laberche,
450 ; Bordière, 450 ; James, 500 ;

Dufètre, 80 ; Cr. de Versailles,
4.000.

SOUSCRIPTION SPECIALE

pour laquelle se sont engagés t'es
groupes et des camarades pour
une durée minimum d'un an :

Sommes reçues du 29 juillet au
11 septembre :

Groupe de Nantes, 2.000 ; Goua-
rin, 500 ; Gr. de Versailles, 2.200;
Carretier, 1.000 ; Mme et Marc
Prévôtel, 2.000 ; J.-P. Martin,
1.000 ; Gr. de Lorient, 4.000 ; De-
lorme, 2,000 ; Gr. d'Asnières,
5.800 ; Pernandez, 10.000 ; Gr.
d'Alfortville,' 1.000 ; Sadik, 1.000 ;

Damade. 1.000 ; Gr. de Lorient,
4.000 ; Gr. de Saintes, 1.000 ; La-
peyre, 5.000 ; Odette, 500 ; Josée,
1.500 ; Riera, 500 ; Vicente, 4.000.

a

Les camarades d'ésirant partici¬

per à cette souscription sont
priés de verser les fonds à : De-
vriendt André, 3, rue Ternaux,
Paris (11'), C.C.P. Paris 11.289-15.

TRESORERIE GENERALE

DE LA F. A.

Le trésorier rappelle son

numéro de C.C.P. aux groupes
et individualités en retard de

leurs cotisations :

Clément FOURN1ER. 261,
rue du Faubourg-Saint-Mar¬

tin. Paris (X'). C.C.P. 12.647.99
Paris.

COMITE DE RELATIONS
DE LA F.A.

Nous rappelons à tous les
camarades de province, selon
le vœu émis lors du Congrès
de Paris, qu'ils sont invités à
participer aux réunions du
Comité qui ont lieu le
DEUXIEME MARDI DE

CHAQUE MOIS, à 21 heures,
3, rue Ternaux, Paris (11').

BULLETIN INTERIEUR DE LA FEDERATION

Envoyer la copie à insérer au camarade Joaquim SALA-
MERO, 70, rue Lecoq, à Bordeaux. Commandes et fonds au
camarade Aristide LAPEYRE, 44, rue de la Fusterie, à Bor-
deaux. C.C.P. Bordeaux 485-12.

ACTIVITES des GROUPES
AVIS AUX GROUPES

DE LA F.A.

ET AUX AMIS

« PRES DE NOUS »

Tous les communiqués con¬

cernant la création de grou¬

pes, annonces de réunions, et
conférences, doivent être
adressés au camarade André
DEVRIENDT, 3, rue Ternaux,
Paris (11e).

REGION PARISIENNE

Nous informons que les

groupes et individualités de
Paris et de la banlieue ont
constitué une région, dont le
secrétariat est assuré par le
camarade NATSH. Permanen¬
ce tous les samedis de 15 à
19 h. 30, 3, rue Ternaux, Pa¬
ris (11').

Travail exécuté

par des ouvriers syndiqués

Impr. du Courrier du Commerce,
60. rue René-Boulanger. Paris-10'

Le Directeur de la publication
Maurice LAISANT.

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL. -
Le groupe sera bientôt « dans ses meu¬
bles », â la Butte Montmartre. Momenta¬
nément, écrire ou s'adresser, 3, rue Ter¬
naux, Paris (11'), qui transmettra aux res¬
ponsables.

PARIS (11e). — Réunion tous les
vendredis, 21 heures, 3, rue Ternaux.
Renseignements et adhésions inême
adresse.

MONTREUIL. — Les amis du

i< Monde libertaire ». Pour tout ren¬

seignement ou adhésion, écrire à J.-C.
Kremer, 12, rue de Vincennes, Mon-
treuil (Seine).

CHOISY-LE-ROI. — Groupe F.A.:
tous les dimanches matin, de 11 ta.

a 12 h, Salle du Foyer des Sociétés,
rue du Docteur-Roux - Choisy-le-Roi
(Seine).

VERSAILLES. — Groupe « Francis-
co-Ferrcr » : réunion du groupe le

premier dimanche matin du mois.
Pour tous renseignements s'adresser
à Fayotle, 9, rue de la Paroisse a
Versailles (S.-et-O.),

MAISONS-ALFORT ET ENVIRONS.
— Groupe Anarchiste, réunion chaque
vendredi. Renseignements au siège. 3
rue Ternaux, Paris (11e).

ASNIERES. — Groupe Anarchiste :
Salle du Centre administratif (deuxiè¬
me et quatrième mercredis).

LYON. — Groupe Durutti : perma¬
nence tous les samedis, de 17 à 19
heures, Café du Bon Accueil. 71, rue
de Bonnel, Lyon (3"). Renseignements
et adhésions.

F. A. GROUPE DE LILLE. — Per¬
manence tous les samedis, de 19 à
20 h. 30, 13, rue du Mnlinel.

BORDEAUX. — Groupe Anarchiste
n Sébastien-Faure » : s'adresser à
Joachim Salamero, 70, rue Lecocq,
Bordeaux.

GROUPE ANGERS-TRELAZE. —

Réunion deuxième mercredi du mois,
à 20 h. 30, au lieu habituel.

Bibliothèque et librairie.

GROUPE ANARCHISTE DE MAR¬

SEILLE-CENTRE. — Réunion tous les

lundis, de 18 h. 30 à 20 heures, 12,
rue Pavillon, 2" étage.

GRENOBLE. — Les camarades de Gre¬

noble "" intéressés par l'action de la f. A.
peuvent écrire à KERAVIS, 3, rue de Jern-
mapes, qui les convoquera.

GROUPE DES AMIS DU MONDE LIBER¬

TAIRE, à Commentry. — Prière de pren¬
dre " contact avec le camarade Malfant,
boulevard Rambourg, à Commentry.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINTES. —

Prière de prendre contact avec le cama¬
rade Georges Auzanneau, route de Maren-
nes, â Saintes.

CARCASSONNE. — Groupe Han

Ityner : Francis Dufour, 51, rue de
la Tour-d'Auvergne, Carcassonne (Au¬
de).

BEAUCAIRE - TARASCON. —

S'adresser à Gongone Pascal, 37, rue

Jean-Jacques-Rousseau, à Beaucaire
(Gard).

VICHY. — Groupe F.A. : pour tous
renseignements, s'adresser au cama¬

rade Terrenoire, Jardiniste, Belle-Rive
(Allier).

SAINT-ETIENNE. — Groupe Scbas-
tien Faure, 24, rue Rouget-de-l'Isle,
réunion le troisième samedi. Perma¬
nence tous les samedis, à partir de
18 heures. Service librairie. Biblio¬

thèque.

NANTES. — Groupe « Francisco-
Ferrer » : réunion les premier et troi¬
sième lundis de chaque mois, au café
des Acacias, à 20 h. 30, place Viarne.

Pour tout renseignement, écrire au

secrétaire, Fasa, avenue de la Cham-
oignonnerie, Nantes (Loire - Atlanti¬
que).

LE MANS. — Groupe F. A. : per¬

manence et réunions, salle de la Mai¬
son sociale, Le Mans. S'adresser au

camarade Pasnon, 17, rue de Flore,
Le Mans.

ROANNE. — Groupe F.A. : s'adres¬
ser au camarade Grélaud, 30, rue Ju¬

les-Guesde, Roanne (Loire).

STRASBOURG. — Groupe F.
A. : s'adresser à René Fugler, 15,
rue Graumann, Strasbourg (Bas-
Rhin).

Le camarade M. JOYEUX a

vendu sa librairie.

Lui écrire momentanément,

spécifier s'il y a lieu « Per¬
sonnel », 3, rue Ternaux, Pa¬
ris-11'. Son téléphone : ORN.
57-89.

PRES DE NOUS

RETENEZ LA DATE !

24 OCTOBRE

— à 20 heures —

SALLE de la MUTUALITÉ
pour assister au

GRAND MEETING
pour la libération

des objecteurs de conscience

COURS

D'ESPERANTO

Sous les auspices du « Monde
Libertaire » un cours d'esperanto
aura lieu au local, rue Ternaux,
n° 3, Paris-Xle - Métro Obcr-
kampf ou Parmentier, sous la con¬
duite de Puechagut, membre do
S.A.T.. (Mouvement ouvrier espé¬
rantiste).

Tous lés jeunes copains sont
invités à la réunion de prépara
tion le dimanche^ 12 octobre, à
10 heures.

Les cours auront lieu, tous les
dimanches de 10 heures à 12 heu¬

res.

LIBRAIRIE

APPEL

AUX ESPERANTISTES

Il est créé au sein de l'Inter¬

national des Résistants à la
Guerre (section française) un com¬

partiment espérantiste.
Pour tous renseignements, écrire

à : Césinjoro) G. et A. Pigu, Butte
de Praud. Rezé-lez-Nantes (L.-Atl.).

LES AMIS DE L'UNIQUE. — (Café
du Tambour, lr0 salle du 1" étage,

10, place de la Bastille, Paris).
Samedi 4 octobre, à 15 h. : Anatole

France féministe ?... par Raoul Né-
jan. Dimanche 5 octobre, à 15 h.
Gérard de Lacaze-Duthiers ou l'Aris¬

tocratie en action, par Hem Day, de
« Pensée et Action », de Bruxelles.

CONFEDERATION NATIONALE
DU TRAVAIL. — 39, Rue de la

Tour-d'Auvergne - PARIS 9e.

PERMANENCE : Tous les après-mi¬
di, sauf les dimanches et lundis d»
14 h à 19 h.

ABONNEZ-VOUS ! — RECRUTEZ DES ABONNES

Toutes les commandes doivent être
adressées au Monde Libertaire, 3, rue Ter¬
naux, Paris (11«), et les règlements è
Vincey, C.C.P. 10569-77 Paris. Pour tout
envoi recommandé, ajouter 45 fr. aux prix
indiqués ci-dessous, q u i s'entendent
FRANCO DE PORT.

La librairie est ouverte tous les jours
— sauf le dimanche — de 11 heures à
19 h. 30 sans interruption.

COLLECTION

DES AUTEURS LIBERTAIRES
P.-V. BERTHIER :

L'Enfant des ombres 905
Mademoiselle Dictateur 800
Chéri Bonhomme 850
Sitting Bull 670

P. BESNARD :

Le Monde Nouveau 300
L'Ethique du syndicalisme 200

Ch.-Aug. BONTEMPS:
Le Démocrate devant l'Autorité.. 250
L'Homme et la Race 350
L'Homme et la Liberté 650
La Femme et la sexualité .... 350

R. CAVAN :

Révolution au Paradis 520
M. DEVALDES:

La Maternité consciente 185
Des cris sous la meule - Fleurs

de -guerre 215
La brute prolifique - La chair à

canon 550

Sébastien FAURE:

Mon Communisme 450

Propos subversifs 450
L'imposture religieuse 550
Mon opinion sur Dieu 2B5
L'Eglise a menti 185
La naissance et la mort des
dieux 185

La fin douloureuse de Sébastien

Faure 450

Jeanne HUMBERT :

Sébastien Faure 400

lean GRAVE :

La Société mourante et l'anarchie 235

HAN RYNER:

L'Amour plural 250
Chère pucelie de France 250
Face au public 450
Amant ou tyran 440
La soutane et le veston 440

Jeanne d'Arc et sa mère 500

Les voyages de Psychodore 300
La Tour des peuples 500
Prenez-moi tous 500

La vie éternelle 350

Crépuscules 440
Bouche d'Or, patron des paci¬
fistes 500

J'ai mon Eliacin 800

Aux Orties 800

Le sillage parfumé 950
(Ces trois derniers livres en édi¬

tion de luxe numérotée.)
Les orgies sur la montagne .... 350
La mort de Han Ryner, par J. Mau-
relle 435

HEM DAY:

Etienne de la Boétie et le Dis¬

cours de la Servitude volon¬

taire 350

Elisée Reclus, savant et anar¬
chiste 290

Bible de l'Dbjecteur de cons¬

cience et de raison 350

W. Godwin, philosophe de la jus¬
tice et de la liberté 275

Maurice JOYEUX:

Le Consulat Polonais 670
G. de LACAZE-DUTHIERS :

C'était en 1900, ou les laideurs
de la belle époque 905

Visages de ce temps 67L
La torture à travers les âges .. 335

Louis LECOIN :

De prison en prison 400
A. PAT0RNI :

La Rose de Saint-Just 535

F. PLANCHE:

La vie ardente de Louise Michel 230

PROUDHON :

Du principe fédératif 425
Lettres à sa femme 425

Lettre au citoyen Rolland 365
Lettres choisies 425

Paul RASSIN 1ER ;

Le Parlement aux mains des ban¬

ques - Les Preuves - Epilogue 400
Le mensonge d'Ulysse ........ 970

VOLINE/,
La Révolution inconnue 405

•

COLLECTION RATIONALISTE

Prosper ALFARIC :

A l'école de la Raison 1.000

De la Foi à la Raison 855

Marcel GUICHARD :

La Libération de la pensée .... 285
L'Homme sans dogmes 285

L. H0LLEBECKE:

L'enfant au royaume des images 335
L. SCHLOSSBERG:
Les censures cinématographiques 185

Quatre professeurs anglais ; Une
discussion sur l'origine de la
vie 450

La Radiesthésie - Etudes critiques 235

•

SEXUALISME

Claude AMY:

L'accord sexuel 650

De CETREM0Y :

Religions et sexualisme 400
OEWAELHEM :

Les mystifications è travers les
âges (La bonne morale dans
l'amour sexuel) 550

André LORULOT :

Tricheries et truquages de
l'amour 700

La flagellation et les perversions 550
Femmes et fillettes, méfiez-vous ! Soo
L'éducation sexuelle amoureuse

de la femme 450

Docteurs A. et H. ST0HN :

L'éducation du couple 760
VIGNE D'OCTON:

La vie et l'amour (Les doctrines
freudiennes et la psychanalyse) 400

QUESTIONS RELIGIEUSES

Abbé CLARAZ:

La faillite des religions 450
DIDEROT :

La Religieuse 370
Princesse de F0RIN0 :

Les Mystères des couvents de
Naples 450

Abbé GUALD1:

Une courtisane au Vatican .... 235

André LORULOT:

Histoire des papes 570
La Bible comique illustrée 570
Vie comique de Jésus 570
Paroles d'un incroyant v 400
Pourquoi je suis athée .......1 670

J. MAC-CABE:

Douze ans au monastère 350

Magdeleine PEYRRONEC :

J'ai été carmélite 400
J. SOUFFRANCE :

Le couvent de Gommorrhe 450
Docteurs T. et G. VAL0T :

Lourdes et l'illusion 450

•

QUESTIONS SOCIALES — SCIENCES

G. B0UTH0UL:

La surpopulation dans le monde. 1.270
M. C0LINET:

Evolution et variation du marxis¬

me-léninisme 870

J. DE CASTRO :

La géopolitique de la faim .. 1.160
Milovan DJILAS :

La nouvelle classe dirigeante .. 820
Jean ROSTAND :

Ce que je crois 425
Science fausse et fausses scien¬
ces 800

J. MAC-SAY :

La vivisection, ce crime 850
S. TCHAKOTINE :

Le viol des foules 1 490

Michel RAG0N:
Histoire de la littérature ouvrière 600

John REED :

Dix jours qui ébranlèrent le
monde 920

G. S0REL:

Benno SOREL:

La classe ouvrière d'Allemagne
orientale 985

Alain SERGENT:
Un anarchiste de la belle épo¬
que ; Alexandre Jacob 550

Victor SERGE:
Mémoires d'un révolutionnaire.. 1.000

Destin d'une révolution 395

G. W00DK0CK et AVAK0UM0VITCH :

Kropotkine, le prince anarchiste 895

•

PACIFISME — TEMOIGNAGES

GANDHI :

La jeune Inde 430
LANZA del VAST0 :

Le pèlerinage aux sources .... 750
Vinôbâ 750

Pierre MARTIN:

En Kabylie, dans les tranchées
de la paix 410

E. REMARQUE:

A l'ouest, rien de nouveau .... 590
VIALATOUX :

La répression et la torture .... 425
Romain ROLLAND :

Mahatma Gandhi 440
Dr Louis C0RMAN:

Les campagnes non-violentes de
Gandhi 465

•

ROMANS — DIVERS

Abraham ABECASSIS :

La honte des siècles 950

Albert CAMUS:

L'Etranger 500
L'Homme révolté 950

L'envers et l'endroit 370

EN VENTE A NOTRE LIBRAIRIE
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• 1958

Prix franco : 550 francs

HISTOIRE — BIOGRAPHIES

SYNDICALISME

Colette CHAMBELLAND:

Le syndicalisme ouvrier français 320
Félicien CHALLAYE :

Petite histoire des grandes ré¬
gions 750

Petite histoires des grandes phi-
losophies 750

J. DAN0S et M. GIBELIN :

Juin 36 600

D0LLEANS :

Histoire du monde ouvrier, 1°rT. 805
— 2e T. 880
— 3' T. 1.200

M. DOMMANGET:

Histoire du 1er Mai 855

Hommes .et choses de la Com¬
mune 350

Les idées politiques et sociales
d'Auguste Blanqui 1.440

0. HALEVY :

Vie de Proudhon 490

A. HEUS:

Histoire populaire de l'Inquisi¬
tion en Espagne 570

A. LORULOT :

Histoire du Socialisme mondial. 1.140
J. MAITR0N :

Histoire du Mouvement anar¬

chiste en France 1.640
Le syndicalisme révolutionnaire. 585

P. M0NATTE:

Trois scissions syndicales 740

J. MONTREUIL :

Histoire du mouvement ouvrier

en France 660

Georges 0RWEL :

La Catalogne libre 680

DAVID PHILIP :

Le Mouvement ouvrier norvégien 1.160

A. CARY:

L'Homme est Dieu 870

G. D0UART :

Opération « Amitiés » 920

Henri FROSSARD ;

Anatholia 800

Le Fleuve 650
André LH0TE :

La Peinture (rehaussé de repro¬

ductions) 1,000

Victor MERIC:

Les bandits tragiques 310
Jules VALLES:

L'enfant 400

Le bachelier 650

L'insurgé 400
Le proscrit .. .• 400
Le cri du peuple 700
Les blouses 550

Les réfractaires 400

La rue à Londres 450

•

POESIES ET CHANSONS

Ch.-Aug. BONTEMPS :

Intermittences 550

G. de LACAZE-DUTHIERS:
Des vers avec rimes et raisons 450

J0LIVET :

Chansons sociales et satiriques.. 550
•

La chanson française. Le pamphlet
du pauvre 450
Béranger et son temps 335

31 chants révolutionnaires (paroles
et musique) 185

Regards neufs sur la chanson

(textes de Brassens, Y. Montand,
etc.) 635

Guy CAD0U : poèmes et textes choi¬
sis (avec un disque 33 t.) .... 1.640

★ DISQUES ★
En dehors de tous les disques courants

que nous pouvons vous procurer ou que
nous avons en magasin, nous vous re¬

commandons :

Un 33 tours, 30 cm. : Do François
Villon à Jean Cocteau. Poèmes

dits par Jean Chevrier 3.050
Un 33 tours, 30 cm. : Le beau
voyage — de Ronsart à Prévert,
par Jean Chevrier 3.050

Un 33 tours, 30 cm. : L.-F. Céline.
Fragments de « Mort à crédit »
et du « Voyage au bout' de la
nuit», dits par Arletty et Michel
Simon 3.050

Un 45 t.: Yves Deniaud dit Gaston

Coûté. (Les Gourgandines Le
Christ en bois - Les conscrits) 1.000

Un 45 t. : Sébastien Faure parle. -

S. Faure chante 580

Un 33 t. s Albert Camus : Le malen¬

tendu ; L'état de siège ; les
Justes, par Maria Casarès, Serge
Regglani, etc. 1,985

Nous rappelons *e nous fournissons
TOUS LES OUVRAGES ET DISOUES se trou¬
vant dans le commerce. Que tous nos
amis nous commandent ce dont ils ont
besoin. Rue Ternaux, vous trouverez éga¬
lement : Défense de l'Homme, Noir et
Rouge, Contre-courant, Jeune Libertaire,
Les cahiers de Han Ryner, Liberté, L'Idée
Libre, La, Révolution Prolétarienne. Ré¬
voltes, Le Combat syndicaliste, Les Cahiers
du Socialisme libertaire, ainsi qu'un grand
nombre de romans et d'ouvrages divers
dont il n'est pas possible de publier la
liste complète dans le Journal.

POUR AIDER LE*M0NDE LIBERTAIRE,
EFFECTUEZ TOUS VOS ACHATS A NOTRE
LIBRAIRIE !
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RÉVOLUTION AU PARADIS, par R. Cavan (Édit. du Scorpion)

ANCIEN collaborateur du « Libertaire » et aujourd'hui journaliste à« Liberté », l'hebdomadaire de l'objection de conscience qu'anime
notre ami Lecoin, René Cavan vient de publier dans la collection

« Alternance » aux éditions du Scorpion, un petit livre réjouissant, bien
fait pour nous consoler de la crapulerie des politiciens et de la mollesse
des autres I

« Révolution au Paradis » est l'histoire édifiante d'Auguste Montauciel,
manœuvre léger aux Etablissements Quillon-Quillette, qui un soir où il

a trop forcé sur le beaujolais se retrouve à califourchon sur un nuage

rose en tête à tête avec les personnages qui encombrent le ciel. Auguste,
tout éberlué de se trouver en compagnie aussi relevée, va .apporter au

Paradis de déplorables habitudes qui vont déclencher das catastrophas
en chaîne.

L'affaire est lestement traitée, la conclusion édifiante. Cavan est un

humoriste qui n'a pas oublié de mélanger à son rire un peu de cette

colère qui sanctifie les abandons que la société nous impose. L'auteur
n'en restera pas là.

LA JACQUERIE par Maurice Demenget

(Bulletin du Syndicat des Instituteurs de l'Oise)

Voici enfin une relation complète (compte tenu des documents qui
sont parvenus jusqu'à nous) de la plus grande révolte paysanne de notre
histoire. C'est à l'occasion du 600e anniversaire du soulèvement que le
Syndicat des Instituteurs de l'Oise publie l'ouvrage que Maurice Dom-
manget lui a consacré.

« La Jacquerie » fut une révolte spontanée. Sa puissance fut telle que,

malgré sa brièveté, son nom est resté pour désigner toutes les rébellions
paysannes d'envergure.

Six siècles ont passé. Le monde a évolué. La cloche du donjon n'appelle
plus à la corvée. Il n'existe plus de serfs ni de seigneurs et pourtant cer¬

tains des griefs qui poussèrent les miséreux à se soulever nous paraissent
étrangements modernes.

Ecoutons Guillaume Cale, leur chef, haranguer les Jacques :

« ...Ne sommes-nous pas de la même pâte que ces beaux gentilhqm-
, mes qui nous tiennent en captivité ? N'avon§*nous pas le cœur posé en
même lieu qu'eux pour aller en guerre ? Nos bras ne sont-ils aussi accou¬

tumés au travail et nos corps à la tolérance de la faim, soif, -froid et

chaud que. les corps de ces braves ? Mais mieux encore mes bons amis,
eux sont douillets et délicats, nourris et élevé? mignardeme.pt, plus
adroits à faire l'amour qu'à manier les armes, ih bien I quand ce serai*
le diable, nous combattons pour notre liberté, pour nous délivrer de ce

joug de servitude en lequel la noblesse nous détient. N'esbçe pas pitié
de voir qu'un seul commande à tant d'hommes, qu'il dispose d'eux à
sa volonté et à sa fantaisie, »

Ceux-là qui prononçaient de telles paroles, ceux-là qui sont morts pour
la dignité, ceux-là mieux que les raisonnables, les raisonneurs, les malins

toujours prêts à s'accommoder, habiles à trouver des justifications haute¬
ment dans « la ligne », de leur démission, ceux-là ont construit les

libertés qu'aujourd'hui on tente de nous arracher. Le rappel opportun du
600e anniversaire de leur lutte nous donnera la force à quelques-uns de
résister aux « sirènes » qui veulent nous faire prendre les généraux pour

des démocrates, la nouvelle Constitution pour le rempart de la liberté, et
le général de Gaulle pour un objecteur de conscience.

lemonde

libertaire
Des Lettres et des Arts

M'SIEUR

aurîce LA CHATRE

MAURICE LA CHATRE, pour beaucoup qui me liront, nerappelle plus grand-chose. Son nom même est oublié
des jeunes générations, tandis que, pour quelques-uns

d'entre nous, il laisse le souvenir d'un auteur d'un dictionnaire
auquel il donna son nom.

Cet homme extraordinaire fut cependant un écrivain re¬

marquable autant qu'un éditeur prestigieux. Combien peu le
savent aujourd'hui.

par HEM DAY

AU HASARD

DU CLASSEUR

Eh oui ! au hasard car un clas¬

seur qui se respecte veut qu'en
son sein rien ne soit « classé ».

Seul le propriétaire dudit s'y re¬

trouve, c'est le principal.
Allez, je tire : Jolie pochette,

un chalet de bois dans la Forêt

Noire, de longs sapins ébranchés
glissent à flanc de montagne ;~

écoutons ces Vacances en Forêt
Noire (1). La langue aux accents
rauques de Schiller écorche un

peu nos oreilles de latin, mais les
chœurs sont très beaux, l'accor¬
déon mène la danse, en fermant
les yeux on croit camper au bord
du torrent.

Pochette sombre, profil violet :
c'est Jean Chevrier qui de sa bel¬
le voix nous invite au Beau Voya¬

ge (2). De Rutebeuf à Aragon, en
passant par Villon, Verlaine,
Apollinaire, Guitry, Deanos, Ja¬
cob, douze séquences de textes
variées qui font sourire, rêver...
et penser.

Un peu de folklore espagnol
avec Iberia (3). Des poèmes de
Garcia Lorca, des jotas, des fan¬

dangos et la célèbre danse de
Granados interprétée tout en
nuances par la trompette magi¬
que de Pepe Nunez.

« Eh bien, dansez mainte-

nant »... En contrejour, une fille
de feu, aux lombes montées Sur
roulement à billes nous convie
aux joies des cha-cha-cha, mam-

bos, calypsos avec les Tropical
Rythm Kings (4) ; grâce à eux

vos invités frotteront eri même

temps et leur nombril et votre
parquet : l'utile et l'agréable...
comme dirait Pierre Dac, il y a

là une idée à creuser ; passez'

moi une pioche.
MID AS.

(1) Polydor 45141.
(2) Pacific LDP F160.

(3) Pacific LDP B59.

Il est né à Issoudun le 14
octobre 1814. Si vous consultez

les dictionnaires ou les ouvra¬

ges biographiques, vous ne re¬

cueillerez que de bien vagues

renseignements sur cet hom¬
me car la concurrence aidant

et l'amour propre jouant avec
ses lois impitoyables, tout
semble concourir à confiner

dans l'oubli volontaire cer¬

tains êtres exceptionnels, Ain¬
si s'organisa autour d'un écri¬
vain et de son œuvre une

conspiration du silence. Ajou¬
tons encore que sa pensée ra¬

dicale et sa fierté d'âme ne

furent pas étrangères à cette
façon d'agir. C'est ainsi que le
grand dictionnaire universel
du XIX* siècle de Pierre La-

rousse, pourtant si souvent do¬
cumenté et impartial ne don¬
né qu'une cinquantaine de li¬
gnes sur Maurice La Châtre
et chose assez curieuse l'ortho-

grahie en un seul mot : La-
châtre, En plus ce grand dic¬
tionnaire universel, d'habitude
fort prolifique quant aux dé¬
tails sur la vie des hommes

volontaires, semble être très
réticent, et s'il parle de la ve¬
nue de La Châtre à Paris de

bonne heure, c'est uniquement
pour le révêler comme auteur
et éditeur, sans y joindre d'au¬
tres explications. Il ajoute ce¬

pendant, par ailleurs, que La
Châtre était homme d'études

et non d'action, et de plus,
qu'il était très prompt à adop¬
ter les théories les plus avan¬

cées, mais n'était nullement
révolutionnaire,

Maurice La Châtre était le

fils d'un colonel qui fut baron
de l'Empire. Il commença ses

premières études au Collège
de la Flèche, collège royal,
s'il en fut, puis vint à Saint
Cyr après avoir prété serment
à Charles X. Il avait seize ans

à peine lorsque Louis Philip¬
pe prît la succession du trône
et à nouveau il aurait dû prê¬
ter serment, entêté, il refusa
de jurer fidélité une seconde
fois.

Ceci semble annoncer un ca¬

ractère et un tempérament.
Plus tard on constatera que

durant toute sa vie, Maurice
La Châtre restera loyal et
droit. Pour se respecter, il
n'hésitera point à briser sa
carrière. C'est de cette intran¬

sigeance que date la rupture
avec sa mère, qui ne lui par¬

donnera pas son caractère in¬

dépendant et ira jusqu'à re¬
fuser de le recevoir chez elle.

Le voilà donc livré à lui-même

en quelque sorte, jeté à la
rue. Que va-t-il faire ? que va-

t-il devenir ?

Maurice La Châtre qui vient
d'atteindre sa dix-septième
année, prendra le chemin des

écoliers, gagnera à pied Mar¬
seille, s'arrêtera quelques
temps à Muy, dans le canton
de Fréjus, Il y est recueilli
par un menuisier. Pour ga¬

gner son pain, il risquera de
manier le rabot et la scie. Hé¬

las, ce fut sans succès. Le mé¬
tier ne rentrait point, il fallut
trouver autre chose, mieux

adapté à sa personne. Il se dé¬
cida' à donner des leçons de
mathématiques à deux sous le

cachet; ce qui lui permettait
tout juste de ne pas mourir
de faim.

Cependant c e passage à
Muy à dû être remarqué. Ses
élèves lui gkrderont le meil¬
leur souvenir, et lui feront une
ovation bruyante le jour où
devenu éditeur, il rendra visi¬
te à la ville de Muy. Nous
étions en 1879 ; un jour on

trouva judicieux de baptiser
une place de Muy de son nom.

Ainsi se dénoue l'histoire des

grands hommes oubliés.
Mais sans doute Maurice La

Châtre changea la direction
de sa randonnée, bientôt nous
le retrouvons à Paris, où il

s'occupe de courtage en librai¬
rie. Là commencera bientôt

une vie nouvelle. Son œuvre

écrite' ne tardera pas à s'an¬
noncer. Maurice La Châtre

vient de dépasser vingt ans.
Son œuvre sera bientôt

abondante e t remarquable.
C'est ainsi qu'il inscrit à son
actif d'abord cette célèbre His¬

toire des Papes, suivie de son
dictionnaire, puis coup sur

coup, il édite les Mystères du
Peuple d'Eugène Sue, l'Histoi-
re de la Révolution Française
par Louis Blanc et la premiè¬
re édition en français du Ca¬

pital de Karl Marx. Ce sont
là d'énormes productions de

plusieurs milliers de pages ou
est rassemblée une docu¬

mentation de premier ordre
qui aide aujourd'hui comme
hier les uns et les autres à

s'instruire davantage sur les
milliers de problèmes sociaux,
philosophiques et littéraires.
Nul, mieux que Maurice La
Châtre ne pouvait nous aider
à augmenter notre savoir. Son
érudition était profonde et gé¬
néreuse.

Maurice La Châtre exerça
donc une influence assez gran¬
de à spn époque. On rapporte
que Louis Bonaparte fut, pa¬
rait-il épris de ses écrits, au

point d'entretenir d'amicales
relations avec l'écrivain. Vint

Je coup d'Etat. Ces relations
cessèrent. Mais ce Napoléon

ON NE PEUT PLUS... BREF

1VTOUS recevons souvent pour

]_^j cette page littéraire, des es¬
sais poétiques avec « prière

d'insérer », louable l'intention si¬
non le style.
Certes, il est facile à tout un

chacun d'aligner sur papier
blanc... ou mauve... ou vert nil,
des phrases de douze syllabes (ja¬
mais moins) qu'on baptise pour
l'occasion PIEDS : quel euphé¬
misme !

A l'extrémité de ces phrases
creuses mais ronflantes (les tam¬
bours les plus sonores sont ceux

qui sont pleins de vent — pro-
verbe chinois) une seule obliga¬
tion : finir par un mot qui rime
avec son collègue de l'étage en-
dessous : amour et toujours, so.

leil et vermeil, liberté et cha¬
rité, gaulliste et royaliste, etc...
A ces rimailleurs bien inten¬

tionnés un conseil amical : soyez

brefs. On peut exprimer de très
grandes choses en peu de mots

et, si le sujet est trop vaste, ser¬
vez-vous de la prose ; elle est si
belle lorsqu'elle est bien maniée.
Avez-vous entendu parler du

poète Raoul Ponchon? Il aimait
fort les femmes, l'amour, le bon
vin et la vie, 11 ne fut pas le
seul — heureusement — mais si

je le prends en exemple c'est
qu'il est l'auteur de ce quatrain
sensationnel :

Je hais les tours de Saint-Sulpice.
Quand par hasard je les

[rencontre
Je pisse

Contre.

En si peu de mots, comment
être plus spirituel, acerbe, trucu¬
lent, bon vivant ?

D'accord, ça manque peut-être
de fleur bleue, de doigts de fées
et de harpes éolfennes. mais ça
a une de ces gueules ! !...

HOU,
« pédicure « chinois ».

III était resté un drôle de pis¬
tolet. Il s'étonna de ce que

Maurice La Châtre ne lui ren¬
dait plus visite, et demanda
à cet ardent publiciste les rai
sons de cet éloigneroent, Il
s'attira cette réponse qui mar¬
que la fierté de cet homme,
épris de liberté et de droiture :

« J'étais l'ami du Président
de la République, je suis l'ad¬
versaire de l'Empereur. »

Neuf ans après la publica¬
tion des Mystères du Peuple
Maurice La Châtre est pour

suivi et condamné, puis le 25

septembre 1857, à nouveau

poursuivi pour une nouvelle
édition du même chef-d'œuvre
d'Eugène Sue, il écope d'un an
de prison et de 6.000 francs
d'amende,

L'éditeur prend le chemin
de l'exil, Dès 1864 il rentre en

France relève sa maison de

ses ruines, fefait son diction¬
naire, et reconstitue l'Histoi¬
re des Papes, publie de Louis
Blanc l'Histoire de la Révolu¬

tion Française, et relance une

nouvelle édition d'Eugène Sûe
Le 24 Mai 1871, les Versai!

lais envahissent sa maison

Maurice La Châtre s'éait mis

à l'abri des barbares sangui¬
naires, ce que voyant les sou¬

dards se mirent à piller et sac¬

cager son magasin, et par
ception n'hésitèrent pas à fu¬
siller, son caissier, vieillard
inoffensif et tout à fait étran¬

ger à la politique.

Mais Maurice La Châtre se

voit condamné à la déporta¬
tion par contumace. Il se réfu
gie en Espagne, réside près
de deux ans à Saint-Sébastien

Il est par la suite balloté de
France en Espagne, d'Espagne
en Belgique, de Belgique en

Suisse, de Suisse en Italie
partout poursuivi ou expulsé
mais sans se lasser, partout
il poursuit sa propagande.

Rentré en France après l'ar¬
mistice, il entreprendra la for¬
midable tâche de refondre son

dictionnaire, en s'entourant
de la collaboration d'Elisée

Reclus, d'André Girard, d'Hec¬
tor France, d'Eugène Sue, Fé¬
lix Piat, Louis Blanc, Jean
Grave, Jules Guesde, Victor
Hugo etc...

La mort le surprend le
mars 1900, il a 86 ans et laisse
à ses collaborateurs la lourde
tâche d'achever son diction¬

naire.

Il importe maintenant de
sortir de l'oubli l'œuvre de cet

infatigable ouvrier que la pen¬
sée libre qui toute sa vie de
vait être tourmenté tracassé

par les pouvoirs instaurés pour

organiser la persécution de la
liberté et l'œuvre d'émancipa¬
tion sociale énoncée par tous
les précurseurs des sociétés
sans Dieu ni maîtres.

BRUANT
par Pierre CHASSIN

La légende etteçhêe à Aristide Bruant rimailleur mi-
dioere et personnage équivoque est tenace. Nous avons
demandé à notre vieil ami Chassin, poète attaché à la

langue verte et animateur des matinées du « Tirebou-
chon » sur la Butte, ce cénacle où se réunissent les der¬
niers poètes libres de Montmartre, de nous tracer le
silhouette du chansonnier qu'un dessin de Toulouse-Lautrec
a immortalisé.

M. J.

£a

UN NON SPÉCIALISTE

NOUS vivons, en un âge despécialistes, « savants »
enfermés en eux-mêmes,

trop souvent ignorés et préten¬
tieux hors de leur spécialité.

Un parfait spécialiste est un
homme qui, à force d'appro¬
fondir son domaine de plus en ,

plus restreint, en arrive à cette
limite idéale qui consiste à
« tout » savoir, sur rien — tan¬
dis que le parfait dilettante, à
force de se dispenser, parvient
à l'idéal inverse : ne rien sa¬

voir, sur « tout ».

Dans un monde morcelé, hâ¬
tif, où le loisir même se méca¬
nise et se soustrait au calme

des recherches désintéressées, le

spécialiste est devenu un ex¬

pert, le dilettante, un journa¬
liste. L'expert et le journaliste,
paradoxalement, se rejoignent
dans cette activité hybride qui
n'est ni la recherche, ni la sys¬

tématisation ni l'enseignement:
la « vulgarisation scientifique »,

spécialité technique d'un non-

spécialiste.

Le propre du « vulgarisa¬
teur », c'est de donner de l'ac¬
tivité scientifique, une idée faus¬
se, romanesque, conforme à la
sottise et aux préjugés du pu¬
blic. Il faudra bien un jour en
finir avec le prestige qui envi¬
ronne encore un Jules Vernes,
■un Camille Flammarion, un
Maurice Maeterlinck, etc., litté¬
rateurs sans scrupules qui ont
intoxiqué de niaiseries des gé¬
nérations de lecteurs ; il fau¬
dra bien aussi démentir quel¬
que jour le charlatanisme- de
leur postérité, les auteurs de
« sciences-fiction » — deux

mots qui jurent d'être accou¬

plés.

En attendant, le dernier ou¬

vrage de Jean Rostand, Science
fausse et Fausses Sciences, ac¬

complit une besogne a. salubri¬
té publique.

L'AMOUR

DE LA VÉRITÉ

« Ce qu'on ne sait pas, on

renseigne » ; j'en puis dire
quelque chose, ayant mc-i-même
au sortir de l'école de Grignon!
publié chez Hachette, dans une

collection à grand tirage, un

★
quels rien d'humain n'est
étranger.

C'est sous son égide que je
voudrais prendre possession de
la rubrique qui m'est obligeam¬
ment cédée par Charles-Augus¬
te Bontemps, accaparé pai
d'autres soins. Non pas que
j'ose prétendre, auprès du mo¬

raliste et du chercheur, à un

autre titre que celui de son lec¬
teur attentif ; mais il me sem¬

ble que l'amour de la vérité

auxquelles l'homme contempo¬
rain n'échappe guère.

Jean Rostand a écrit là des

pages d'une profonde résonan¬
ce. Il s'agit de la main de
l'homme, de cet outil universel

qui étreint et caresse, mime et
dessine, \palpe et broie, et qui
ajuste à notre corps tous les
outils. Eh bien, cette main,
sous sa forme indifférenciée
et polyvalente, quasi fœtale, re-

• monte dans le passé, bien au-

qu'il est autre chose qu'une
machine, et même qu'un utili¬
sateur et un inventeur de ma¬

chines.

JEUNESSE

ET SURVIE

Autre aspect de la même réa¬
lité. Qu'est-ce biologiquement

SAVOIR SAGESSE
DE JEAN ROSTAND
livre sur « les merveilles de

"agriculture ». Aux innocents,
les mains pleines : ce livre fut

trouvé admirable par un océa¬

nographe qui en savait encore
moins que moi, et pour cause

sur le comportement des sols

arables, et il voisina sur les
éventaires des kiosques de gare,

avec d'autres volumes de la

même série, signés par des
membres de l'Institut — et tout

aussi hâtivement écrits, d'ail
leurs.

Jean Rostand, lui, n'est pas

un « vulgarisateur », pas plus
qu'il n'est un « dilettante » ou
un « spécialiste » ; c'est un

philosophe, au sens que l'on ac
cordait à ce terme dans la

France du XVIII' siècle, c'est-à-
dire un ami du savoir et de la

sagesse. Seigneur dans sa re¬
traite de Ville d'Avray, au mi
heu de ses grenouilles — com¬

me Voltaire à Ferney parmi ses

courtisans — il poursuit, avec

une patience de bénédictin, des
travaux aux perspectives des-

V

chez ce grand bourgeois —• dé-
taché de tout compromis, entre
son laboratoire et sa librairie
où s'empilent déjà entre Dar¬
win et Montaigne, cinquante
tomes de ses propres Essais —

il me semble, dis-je, que cette
passion philosophique a de
quoi inspirer les lecteurs du
Monde libertaire,

LA MAIN

DE L'HOMME

Ouvrons le dernier livre de

l'auteur des Familiotes, au cha¬

pitre de l'Unité et différencia¬
tion en biologie, et nous y

trouvons, inscrite entre les li¬

gnes, l'apologie de la disponibi¬
lité chez un être fidèle à lui-

même — parce que soustrait à
ces limitations qui nous mar¬

quent du pli professionnel, et

delà de la griffe, du sabot, de
l'aile, de la nageoire amphi-
bienne, et de toutes les spécia¬
lisations qu'elle a revêtue c" -z
les vertébrés à sang chaud. La
main nous ramène vers les

temps secondaires jusqu'au rep¬

tile, jusqu'au batracien, jusqu'à
cette grenouille à laquelle
l'homme ressemble tant par son

squelette, sa peau nue, sa denti¬
tion élémentaire ! Ce qui fait
l'homme adaptable à tout, c'est

çu'il n'est, de naissance, adapté
à rien, c'est qu'il est l'éternel
inadapté. Ce qui le rend émi¬
nemment perfectible dans ses

comportements, c'est qu'il est
imparfait dans son organisa¬
tion ; ce qui le rend susceptible
de tant de différences indivi¬

duelles, c'est qu'il est d'une es¬

pèce indifférenciée. L'homme
r'est que très rudimentairement
une machine à grimper, à cou¬

rir, à nager, à voler, à saisir et
à absorber sa proie ; mais il est
tout cela à la fois et mille au¬

tres choses encore, ce qui fait

que la jeunesse? C'est l'indiffé¬
renciation persistante des tissus

qui deviendront plus tard, irré¬
versiblement, tendons, cartila-
os, muscles, nerfs, glandes, épi-
derme, tissu conjonctif — ces¬

sant ainsi d'évoluer et de s'a¬

dapter. L'homme est de tous les

vertébrés, celui dont la matu¬
rité est la plus tardive (alors
que le cobaye pratiquement,
trait adulte) ; l'homme est donc
le plus susceptible d'acquisi¬
tions, de plasticité. En lui :

» La beauté de l'enfance est de
ne pas finir ».

Et finalement (en marge des
spécialisations du cytoplasme
en cellules osseuses, musculai¬
res, nerveuses, forment des li¬

gnées à tout jamais différen-
tiées, et, d'un individu à l'au¬

tre, strictement apparentées
mais vouées à la mort) que si¬

gnifie, dans le noyau de chaque
cellule, l'absence de toute dif¬
férenciation fonctionnelle et le

maintien de la même composi¬

tion chromozomique définissant
et incarnant l'individu ? Que
signifie la permanence dans
chaque organisme de ce « plas¬
ma germinatif » se refusant à
mourir (à se désindividualiser
en se spécialisant au .service
des organes), pour rester capa¬
ble d'engendrer, non pas un

simple tissu fonctionnel mais
un individu tout entier ?

N'y a-t-il pas là une affirma¬
tion éclatante des valeurs >-

sitives de l'inadaptation à une
tâche parcellaire, et n'est-il pas
vrai que l'indifférenciation
(c'est-à-dire la virginité en ma¬
tière de concession aux condi¬
tions de l'ambiance) représente
un potentiel de survie — « une

sorte d'assurance contre l'épui¬
sement, la sénilité et l'automa¬
tisation »,

x

Me suis-je trompé ? J'ai pen¬
sé que ces considérations de sa¬

gesse biologioue empruntées à
un penseur si proche de nous,
courraient intéresser les liber¬

taires. Elles les raffermiront,
peut-être, dans l'idée qu'ils re¬

présentent, eux aussi, et à leur

façon, quelque chose qui, par
sa pureté, présente une garan¬
tie pour l'humanité, la jeunes¬
se et la survie des sociétés.

Le mois prochain, dans

une page 4 (revenue à sa

place), Jean CATHELIN
nous parlera du Théâtre :

FESTIVALS EN PRO¬

VENCE, et vous aurez le

programme complet de no¬

tre Gala.

AMIS DE HAN RYNER

Dimanche 19 octobre, 15 h., Café
de la Gare, 3, place St-Michel,
— André AUBIN : Vie, œuvre,

pensée de Han

En ces temps-là, on pansait les
souvenirs et plaies de la Com¬
mune, les déportés rentraient et
Jules Grévy était à l'Elysée.
Après la distribution des prix

les Beaux-Arts libéraient ceux qui
allaient chercher la gloire sous

les cimaises... et aussi ceux qui
n'avaient pas le temps de l'at¬
tendre... suivrons ces derniers et

notamment Salis.

U loue une boutique boulevard
Rochechouard nc 84 et là en

équipé on barbouille en série des
descentes de Croix, Mère à l'En¬
fant, des Christ, des Véronique
au goût et gré des marchands
de bondieuserie de Saint-Sulpice,
le travail ne manque pas, L'icô-
nerie nourrit,
Les rapins, étudiants, la bohè¬

me du quartier monte à Mont¬
martre voir les copains dans leur
atelier... on fume, chante, dit les
derniers poèmes et autres bonnes
pages... Puis qui l'un ou tel autre
va chercher une canette... on

boit,,,
Salis pour épargner ces dépla¬

cements commanda un fût de
bière qu'il débita (à son profit)
et l'habitude vint de venir dire
ou écouter en contemplant les
saintes images en bleu, en rose et
autre bonbon fondant qui fait
pleurer les chaisières. Puis bien¬
tôt il débita presque autant de
fûts de bière que de toiles... et
le « Chat Noir » était créé... Il

devint vite une coqueluche mais
aussi trop exigu pour contenter
les auditeurs nombreux de la fa¬
meuse pléiade, assurait Paul-Na¬
poléon Roinard, ce grand poète
sorti peintre des Beaux-Arts,

Il ne manquait que

Bruan t !

Précisément, le peintre gtevens
dit qu'il abandonnait le petit hô¬
tel de la rue de Laval (devenue
rue Victor-Massé) pour le terme
d'avril 1885. Salis, plus homme
d'affaires que peintre, sauta sur

l'aubaine, puis il invita Grasset,
Willette, Pille, Rivière et Caran
d'Ache, à aménager artistique¬
ment le lieu et « Maigriou » le
chat des chats titrera le <( Chat

Noir ».

Marrage pour les uns, com¬
merce et fric pour l'autre.

« Du 25 au 30 mal de l'An de
« Grâce 1885, le Cabaret Chat
« Noir quittera le boulevard Ro-
« chechouart que longtemps sa
« présence a illustré et s'établira
« rue de Laval dans le Palais
« qui lui convient j Maigriou, le
« chat des chats, reprendra sa
« chanson glorieuse. La rue de
« Laval qui n'avait pas de légende
« entre dans l'histoire et les vieux
« moulins des hauteurs sentiront
« joyeusement frémir en leurs ai-
« les le vent nouveau des jeunes
« muses. »

Quel grandiose défilé : 2 suis¬
ses tout en or, 4 hallebardiers
portant la toile « Parce Dominé »
de Willette, 1 préfet de Ire classe
Salis, 1 conseiller de Préfecture
(le gérant). Les garçons portent
l'habit vert des académiciens, la
bohème, copains amis des amis et
la foule de toujours, l'éternelle
suiveuse. Ce n'est qu'un chorus
rythmant la marche... « La Mar¬
seillaise de Montmartre » de Vic¬

tor Meusy... toute la tierce braille,
manque personne, si, Bruant... et
pourtant il a loué et pris la suc¬
cession de cette académie de pein¬
ture bondieusarde. U a 22 ans, il
fut présenté par Jules Jouy et
Marcel Legay à ces matinées
d'avant-garde où l'on entendit sa

voix de grognard sèche comme

son cœur.

Excepté Bruant, le Chat Noir
réunit les Mac Nab, Xavier Pri¬
vas. Hyspa, Delmet, Trimouillat,
Montoya, Meusy, Xanrof, Bon-
naud, Roinard, Richepin, Donnay,
Ponchon, Boukay, etc., etc.
Fortune faite, Salis se retira

dans ses terres et Armand Mas-
son a pu dire :
Sur la Galère Chatnoirçsse.
Nous étions quatre-vingts ri-

meurs...

Salis fit école, Bruant, fin com¬
me un Beauceron fit exactement

l'inverse quant à la présentation
et pareillement quant aux moyens
et but de parvenir à la fortune
et la « gloire »...

Salis imprima la feuille « Le
Chat Noir », Bruant publia « Le
Mirliton » (chants à refrain) et

priait ses lecteurs d'adressjr au

journal les vieilles chansons ou¬
bliées de nos aïeules pour les pu¬
blier... Et l'on vendit le papier
aux clients du cabaret.

Le papier, autre filon, réussit
(plus de 40 livres) tant et si bien
qu'en 1895 la Ire édition en 2 vo¬

lumes illustrée par Steinlen sortit
ayant pour titre « Dans la rue »,

François Coppée s'enflamme, le
monde des Lettres s'émeut, un
nouveau Villon nous est né ! En
1899 sort « Sur la route » illus¬
tré par Borgex, on ne s'arrêtera
plus sur la lancée.
Toutes les semaines les mornes

ont en mains un bath roman, ma

chère, et en argot « Les Bas-
Fonds de Paris » fascicules éter¬
nels dé ce roman fleuve.
Le théâtre s'en mêle on joue

« La loupiote » « Au Bat' d'Ats »,
« La Pouliche » en collaboration
officielle avec Arthur Bernède.
Le matin lui-même dans ia gran¬
de presse publie ces mêmes ro¬

mans à son « rez-de-chaussée ».

Un jour, le Directeur du « Ma¬

tin », M. Madeline conversait

avec Bruant dans son bureau,
quand soudain on le prévint que
le « marbre » allait manquer et
qu'il y avait lieu de passer le p us
tôt possible à la composition la
suite du roman.

—

... U me faut de toute ur¬

gence votre copie.
— Qu'à cela ne tienne, vous

avez un groom, je vais le char¬
ger de porter ma carte et. on lui
remettra la copie',
Quand le groom revint avec le

papier, Madeline fine mouche, lui
dit : Retourne d'où tu viens et
dis à la personne de vehir me

parler le plus tôt possible.
C'est ainsi que, après le dernier

feuilleton signé Bruant dans le

« Matin » changèrent et le cli¬
mat et le nom d'auteur Michel
Zevaco remplaça Bruant et l'on
put lire ses romans de Cape et
d'Epée, tels que les Pardailhans
et j'entends encore le vieux Pierre
Martin qui dirigeait « Le Liber¬
taire » rire à pleine gorge rue
d'Orsel.

Monsieur Bruant, né Bruantt

avec un d naquit le 6 mai 1851 à
Courtenay dans le Loiret, en ce

pays où le fils de Louis Le Gros
créa la Maison de Courtenay en

son château. Proche de ce lieu,
dans un petit village à Chanteçoq
naquit Tabarin, lequel fut J'ami
de l'aieul de Bruant, notaire à
Chanteçoq pendant la révolution.
Il fait ses études au Lycée de

Sens, son père homme d'affaires
par suite d'un revers de fortune
amena sa famille à Paris et
Bruant entra comme arpète bi¬
joutier dans le quartier du Tem¬
ple. En 70 il est avec les francs-
tireurs de Courtenay. De 71 à 74
il reprend l'outil, en 75 il est au
Chemin de Fer du Nord appointé
116 fr. par mois, il écrit des chan¬
sonnettes dont il compose la mu¬

sique et les chante dans les go¬
guettes ouvrières. Au vrai il
fraye les crémeries, gargottes et
bistros du faubourg comme jadis
Vadé avec plus de talent à Ram-
ponneau.

Enfin, il s'affranchit à la lan¬
gue verte et fait pote avec ceux
du faubourg goualant ici et là de¬
vant le zing, aux fêtes chez- le
bistro même qu'en 73 il chante
son œuvre : les Gars de Courte¬

nay et en 1874 : Chant du Soir.
"Ul§ ' ""|Jules Carbonnier fait la musique.
C'est gagné ! il est dans la

roue ! pas d'histoire c'est un ar¬
tiste lyrique, et d'une il vient
d'affronter un public tout ce qu'il
y a de bêcheur (comme plus tard
le petit Chevalier) et de deux c'est
un gars qui a de l'allure (il res¬
semble à Coppée),
U fait ses 28 jours en 1880 et

compose V'ia lé U3e qui passe,
et lui-même a pu dire, parlant de
son chef-d'œuvre : au 1er septem¬
bre à Melun le 1er couplet est
fait, le 2e le 12 à Fontainebleau,
le 3e le 13 à Nemours, le 16 à

Egreville le 4e, enfin le 27 à Mq-
ret le 6e et dernier et cela du¬
rant les manœuvres. Le chef de

musique l'adopta à son répertoire
et d'autres binious de la grive à
leur tour l'interprètent encore
(comme la « Madelon »).

Ah ! mes p'tits potes ces 28
jours finis, alors vas-y de la chan¬
sonnette, il en fait une tinée et
c'est ainsi qu'en 1884 le bon co¬

pain Jules Jouy collabore aveo
lui : « Pst Mam'zelle écoutez-moi
donc » ainsi que « l'Amant
d'Amanda ». Avec Jules Jouy ça

devient sérieux, il pénètre dans
les cabarets du Temps ; voyez
Tire-Bouchon du dimanche (car
enfin le 1er Chat Noir fut un

peu ça). Mêlé aux artistes du
boulevard Rochechouart il pous¬
se la sienne parmi les Marcel
Legay, Privas, Buffalo, Rapha, en
1885 il s'aligne et s'affirme ré¬

publicain. Sans perdre la mode
des salades il s'essaie au social
et son succès lui permet de vivre
de sa voix. U laisse tomber la

gare, fini la défense, il gamberge
son soup et aidé passe à l'atta¬
que. Vous savez comment il loua
la salle du boulevard Roche¬
chouart.

Un mec qui

sait se défendre

Voyez Salis avait fait école et
Mirbeau a raison « les affaires
sont les affaires », le beau chan¬
teur devint propriétaire de la
ferme de Montmartre. (Lapin à
Gil, maison de Depaquit conti-
guë).
Le cabaret du Mirliton s'appelle

le cabaret Bruant nom de son

propriétaire comme il est celui
du château de Courtenay. Mon
vieil ami Paul Paillette, ce bel
argotier des halles, me disait :
Bruant c'est un mec qui s'est
bien défendu.

Quel mirliton, quelle goualeuse,
voire quel moujingue une fois
démarrés, n'ont pas recours à des
nègres ? ces besogneux de la plu¬
me qui savent noircir dans le
genre et la manière qui convient
à tel ou tel, cette combine n'est
pas d'hier et le sage proverbe dit
au malin : on a toujours besoin
d'un plus petit que soi surtout

quand on se croit grand. Au fait
grand quoi ?
Gaston Coûte au temps de la

guerre sociale vendait des rosse¬

ries à F. et Brandenbourg, de
Bercy. Paul Paillette, lui, en ven¬
dait à qui voulait et n'en rougis¬
sait pas.

Entendez-le :

« Eh ! merde, et va comme j'te
[pousse

« Puisqu'on peut plus en foutre
[un coup

« Bien forcé de se la couler

[douce,
« Pour qui qu'on s'erevait après

[tout,
« Pour l'populmich' il est trop

[veule,
« U veut rien savoir el'benêt,
« Quand on "dessale y fait la

[gueule,
« Moi j'me les roule à Courtenay.»
Pour ma part, sachant ce que

je sais, de mes amis valeureux et
sûrs permettez-moi de rendre
grâce aux argotiers Paul Paillet¬
te, de Bercy (Le Dictionnaire
d'argot. Bruant lui versa 600 fr.
Zivès (dixit) en possède le reçu!),
Anne de Bercy, Brandenbourg,
Jules Mary d'avoir réuni une sor¬
te d'antologie remarquable de la
vie du faubourg depuis la pègre
à la nana qui trafique en passant
par le boulot, l'esquinté et les
cloches hantant l'asile de nuit :
dans la rue, sur la route.

« Grâce à eux on a un regard
général de In misère qui fleuris¬
sait sur les fortifs à l'époque de
Grevy. Bien sûr c'est le patois de
Belleville mais avec toute sa

force la mlstoufle jacte le jar
pour cracher son cri à la gueule
de ceux qui la veulent éternelle.



MUMUSIES PLEBISCITE !
Depuis 1945, TOUS LES PARTIS ont appartenu aux gouvernements : Tripartisme ;

immobilisme ; débâcle d'Indoçhine ; pacification (?) de l'i

TOUS ONT PARTICIPÉ A LA FAILLITE

DE LA IV' RÉPUBLIQUE
Ces coupables n'ont pas pu ou voulu améliorer les conditions de vie des tra¬

vailleurs, nous ont précipité dans les guerres coloniales, ont ruiné l'économie ;

les yeux tournés vers Washington, ils se sont alignés sur la démentielle poli¬

tique atomique.-

C'EST DE CES HOMMES QUE

DE GAULLE TIENT SA LÉGALITÉ
Ainsi, celui qui s'est affiché comme le symbole de la résistance, appuie aujour¬
d'hui sa puissance sur les séides de Pétain, les requins d'un socialisme

r r r

et les hommes du Capital et de la réaction.

LA CONSTITUTION QU'IL NOUS PROPOSE

EST UNE CONSTITUTION RÉTROGRADE
Par la concentration du pouvoir qu'elle implique, elle signifie :

des libertés d'expression (dont Soustelle nous donne

l'exemple) ;

♦ L'accentuation de l'exploitation de l'Homme ;

4 Elle tendra à interdire toute revendication par la limitation des
droits syndicaux.

Fille de la IVe République, la Ve portera les mêmes tares, se donnant simple¬

ment les pouvoirs de les camoufler.
-'T ■ ' ' ' ' ' *

, /. . ' .

CAMARADES !
Le NON ou l'ABSTENTION ne suffiront pas à résoudre les problèmes.

Les travailleurs auront demain à lutter contre le fascisme, contre la guerre.

TRAVAILLEURS !
Dans les usines, les

appellent à la lutte :

CONTRE LA DICTATURE,

POUR

chantiers, les communes, les ANARCHISTES vous

PAIX,

POUR LA DÉFENSE DES LIBERTÉS,
par l'ACTION DIRECTE, qui elle, n'a JAMAIS FAIT FAILLITE !

Lisez le "Monde Libertaire". La Fédération Anarchiste.
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